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F RE F A CE. 

v-i 'Est à vous , mes Amis , que j'of&e cet ouvrage ; 
P'un cœur qui vous chérit c'efl: un léger hommage : 

Vous y verrez du férieux , 

Entremêlé de badinage , 

Des traits un peu facétieux 

■ 

Dont la morale au-tfiQins eft fage. 
Mais n'imagine^ pas qiie la morgue d'auteur ^ 
Pe l'amour-propre eu moi fortifiant l'erreur ^ 
M'infpire dans cette préface. 
Ma paflion m'a fait la loi ; 
Et les cbarmans accords d'Horaco 
M'ont fait poëte malgré moi. 
Ma Mufe , Tudefque & bizarre , 
Jargonnant un François barbare , 
Dit les chofes comme elle peut ; 
Et du compas François bravant la fymmétrie ^ 
Le purîfme gênant &: la pédanterie , 

Exprime au-moins ce qu'elle veut. 

Aiij Libre 


PRÉFACE 
Libre de cette fervitude , 
Un trait d'imagination 
Vaut mieux , au gré de ma raifon , 
Que cette froide exaâitudc , 
Dont lés modernes font l'étude , 
Et qu'on réprouve à l'Hélicon* 
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ODES, 

ODE PREMIERE. 

A G RE S S ET. 


D 


IviwiTÉ des Vers &' des êtres qui pen^t. 
Du palais des efprits d'où partent tes éclairs , 
Du brillant fànduaire oii les humains t'cnccnfem , 
Ecoute mes concerts. 

R I E N ne peut réfiftcr à ta force puilEmte , 
Tu frappes nos clprits, tu &is couler nos pleurs ; 
Ton éloquente vohc. flateufe ou foudroyante , 
tlt maicreUc des cœurs. 

Te s rayons lumineux colorent la nature : 
Ta.main peupla la met , l'air , la terre & les cieux : 
Pallas te doit l'égide, & Vénus (a. ceinture ; 
Tu créas tous les dieux. 

Sous un maique enchanteur la FitSlton hardie 
Cacha de la Vertu les préceptes charmans : 
La Vérité févere en parut anbellie , 

Et toucha mieux nos (cns. 

Ajv ■ To 


i , û b É Si 

Txj ctantàs les hétos -, tofi fublirtte écniô ^ 
En fon immeniîté , bien&ifilit & fécond , 
Relevant kur? exploits , embellilTant leur vie , 

tes fit tout ce qu'ils font, 

'A u G u $ T E doit Cd. gloire à la lyre d'Hoftice , 
Aux confcils de Mécène , aux doux chants de Maron ; 
Et les foibles mortels ofent lui faire grâce 

De la profçription. 

Ta n © r s qu appesantis , vaincus par la îriatîere g 
Les vulgaires humains , abrutis , &ineans y 
Végètent %iç |)en{er. Se n'ouvrent la paiipierc' 

Que par l'inftinâ: des fçns : 

• ». 

Ta n d I s que des auteurs l'arrogante cohue 
Çroaflè dans la Ëmge au pied de l'Hélicon^ 
Se déchire en fcrpens , ou fe traîne en tortue 

Sur les pas d'Apollon : 

O toi , fils de ce dieu , toi , nourriflbn des Grâces , 
Tu pris ton vol aux cieux qu'habitent les neuf Socuri , 
Et l'on vit tour-à-tour renakrc ^trr tes traces 

£t des fiiiits & des fleurs. 

Tes vers , harmonieux , clégans , fi^ns parure , 
Loin de l'art pédante/que en leur fîmplicité , 
Eh&ns du dieu du Goût^ enfims de la Nature, 

Prêchent la volupté. 

Tes foins labprieux nous vantent la parcflcj| 
Et chacun de tes vers paroît la démentir : 
Noi^ , je ne çonnois point la pefante moUeflc 

Pans ce qu'ils fon| fentir. 


Aw 


ûnns. 

Au centre in bon gouc , d^une nouvetle Athene ^ 
Tu moUTonnes eç paix la gloire des talens , 
Tandis que llloivers de ton heurcuft reine 

Admire les accens, 

B B a L X H en eft feippée : à ùl voix qui t'appelle , 
Tous les Arts renaif&ns t'invitent à venir : 
Le chant d'Anàcréon Cm ta lyre immortelle 

Va chez bous refleurir. 
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ODE ir. 


LA FERMETÉ DANS lES MALHEURS* 


F 


U R E u R aveugle- 4u carnage i 
Tyran dcftruiSleur des mortcîls. 
Ce n'cft point ton aveugle rage 
A qui j'érige des autels : 
C'eft à cette Vertu conftante , 
Ferme, héroïque & patientç , 
Qui réiîfte à tous nos malheurs y 
A cette Egide de Minerve, 
Qui nous défend , qui nous prcfervc , 
Malgré le Sort & fc$ rigueurs. 

Des Dieux la colère irritée 
Contre l'ouvrage audacieux 
Du téméraire Prométhée, 
Qui leur ravit le feu des cieux ? 
Du fetal préfent de Pandore , 
DeflTus la terre ont ùk éclorre 
Mille malheurs , mille fléaux : 
Du fond, leur divine clémence 
Tira VeCçoir , la patience , 
PuiÛànt remède à tous nos maux. 
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D DES. « 

Dans la fortune vagabonde ^ 
L'homme efl: le jouet du danger ; 
U efl; agitç dans ce monde , 
Ses deftins ne font que changer : 
Dans un jour (erein , fur £i tête 
L'Aquilon gronde , & la tempête 
A Tinflant obfcurcit les airs : 
Aux deux une vague l'élevé, 
S'amoncelant elle (è crevé , 
Et le précipite aux enfers. 

Tels fiir une mer orageufe 
Navigent de frêles vaiflèaux, 
* Bravant la vague impétucufe , 
Et l'horrihle fureur des flots ; 
Le fougueux ^mant d'Orythic 
Soulevant les vents de Scythic, 
Creufè un abyme Cous leurs pas,' 
Le ciel annonce leur naufrage ; 
Mais , mmiis d'un triple courage , 
Us affrontent l'^cux trépas. 

Ainsi dans ces jours pleins 4'allarmcs 
La confiance & la fermçté 
Sont nos boucliers & nos armes , 
Ils combattent l'adverfîté. 
Qu'un Deftin cruel nous prépare 
Un avenir trifte & bajtbare ^ 
Rîen ne pourra nous ébranler : 
Et c'eft dans ce mo^aent fuprême 
Où le péril paroît extrême , 
Qu'un grand cœur doit fe fîgnaler. 

Voi 


n ODES, 

Voi Taffrcufe mort fur ta mtt^ 
Vcrfer fcs livides horreurs y 
Là c'cft ton ami , c*eft ton frcrc , 
Dont le trépas caufê tes pleiurs : 
Ou ta fortune t'eft ravie. 
Ou tu fcns les traits que l'envie 
Lâche fur ton cœur innocent ; 
Ou c'eft la douleur violente 
Qui de ta (ânté floriflante 
Anéantit l'éclat brillant, 

Le Tems vole diine aîlc prompte ^^ 
Il fuit & ne revient jamais i 
Cet être fugitif nous compte 
Sa fuite au rang de fcs bienfeits i 
Il emporte , ef&ce ou ramené 
Le plaifir ainiî que la peine \ 
Il engloutit iufqu'au Deftin : 
Pourquoi , dans imfî court e^ace. 
Du malheur , qui vient & qui paflè^ 
Gémir & fe plaindrç fans fin 3 

Je ne reconnois plus Ovide, 
Dans fon funefte & long exil ; 
Plaintif flateur , même infîpide , 
Son cœur n'a plus rien de viril : 
A l'entendre , on diroit que l'homme , 
Hors des murs fiiperbes de Rome , 
Ne trouve aucun bonheur pour loi : 
Heureux! fi, méprifant la Thrace , 
Il eût pu dire , comme Horace , 
Je porte mon bonticur en moi, 
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t) D É Si t| 

1? vis^ AN s tlprits pliilofi>|^gues » 
Terreftres citoyens des deux ^ 
Flambeaux des écoles Stoïques j 
D'hoBiains vous devenez des dieux ) 
£t vos âmes iiKOlxiparahles , 
Â la douleur inébranlables ^ 
Triomphent de rhumanitéi 
(^ue peut , {îif un cœur invincible i 
Déterminé., ferme, impaf&blc^ 
La terreur 6c Tadverilté ? 

Regùiûs iè livre à Carthage^ 
ïl quitte patrie & jparens , 
Pour allbuvir dans Tefclavagc 
La fureur de fes fiers tyrans : 
J'eftimc encor plus Bélifàire 
Couvert d'opprobre & de mifcrc , 
'Qu'au (êin de (à prospérité : 
Louis * vit d'un cœur toujours ferme 
De Cts Giccès heureux le terme , 
Et périr Ùl poftérité* 

Par Teffoit d'une àmc commune^ 
Docile à la voix du bonheur , 
L'homme jouit de la forfnne 

Dent le Hazard feul eft rauteur# 
Ce n eft point dans un fort proiperti 
Que brille un noble caradtere; 
Dans la foule il eft confondu : 
Mais que le Deftin le traverfe j 
Son ame magnanime perce 
£t Élit éclater Cx vertu* 

• Louis XIV< 

L^ÂVEUGLS 


:%4 ODE S; 

L'aVeugle Sort cft inflexible i 
En vain voudroit-on Tappaifcr i 
A fon dcftin irrémiflîbic 
Quel mortel pourroit s'oppofèr? 
Non, tout le courage d'Alcide , 
Contre un torrent fort & rapide 
N'auroit pu le faire nager : 
Il nous faut) d'une ame confiante i 
Souffirîr la fureur infolente 
D'un mal qu'on ne fàuroit changer; 
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ODE III. 

SUR LA FLATTERIE. 

x^UELLE fureur! quel Dieii m'infpircl 

Quel feu s'empare de mes fcns 1 

Viens, Mufe, reprenons la lyre -, 

Cédons à fes enchantemens. 

Oui , je veux , nouveau fils d'Alcide ; 

Fier d'une valeur intrépide , 

Combattre des monftres affreux ; 

Et porter le foudre & la guerre 

A ces crimes qui de la terre 

Corrompent le fcjour heureux* 
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Les vtfnts dont le cruel ravage 
kenverfè les plus hauts clochers ; 
Et couvre les mers du nauffirage 
De cent audacieux nochers ', 
Ou de l'air l'haleine empeftéc i 
Qui de la terre dévaftce 
Fait la viéHme d' Atropos , 
Sont moins craints fur cet hcmifphcrc; 
Que n'eft le Flatteur mercenaire 
Qui corrompt le cœur du héros. 

L*iNSTNUANTF. Flattctic 
Eft la fille de l'Intérêt 5 
L'Orgueil fiiperbe la nourrie 
Dans la fraude Se dans le fecret : 
Elle eft (ans ceflè au pied du Thrônc j 
Son vain encens quii l'environne 
Ennivre les rois 5c les grands ; 
Le mafque de la politeflè 
Couvre la rampante baffeflb 
De (es Ùlux applaudiflèmens. 

Tel qu'un ferpcnt caché fous l'herbe , 
Serrant Ces anneaux tortueux. 
Dérobe ù, tête fiiperbe 
Aux paflàgers trop hazàrdeux 'y 
En e({àyant de les fiitprendre. 
Le piège qu il a su leur tendre 
Eft caché fous l'émail des fleurs : 
Ou telle la vapeur légère 
Qui déroute lorfqu'elle éclaire 
I^cs trop crédules voyageurs ; 

Ainsi 


i4 t> p E À 

1 . ' • 

'AiKSt le Flatteur âmélitu^ 
Couvre par la feinte douceur 
De Ùl periye politique^ 
L'apprêt d iin veoin corrupteur ; 
Sa boucbè eft fà^s ce(Ie trompeufi i 
£t de Ùl langue frauduleufe 
L'adrcflè ^bufe des huttiains : 
jCoixihie le chant de la Sisène i 
Dont la méWic inhum^iie 
Leur plaît. dn irancham knrs deAitt$# 

O Ciel 1 quelle inétamorpho& 
Change les forets en yej:tu5 ^ 
Qui transfortne J'ortie tn ro& ? 
D'où nailTeint ces rlouche^ abus^? 
Quel adulateur ridicule * 
D'un nain prétend &ire<unH^£iilr^ 
Et d'uh vil Pygmce yn AtlaiS? 
G rhortels 1 c'eft k Flatterie, 
Dont l'impudente idolâtrie 
En Trajan érige un Midas. 

Souvent dans £ts vifions foUès 
Elle adora jufqu'aux tyrans î 
Des iiîonftDcs furent fes idoles | 
Le crime gagea fonjeneen^î 
La Fortune ptéfomptucufe , 
Même la Trahifon îheureufe j 
Trouvèrent, des adulateurs^ 
Cartouche orné d'une coutôniieiji 
Et Gatilina iùr le thrône i 
N auxoicm qpas mang^ué ; de >Fiattcttrs; 
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LoRSQu'çxpirant & hors d'halèine , 
.Tout mon fàng entrant en furcyr, 
A coups prefïes , de veine en veine , 
Fait (àos fin palpiter nion cœur \ 
<Jue déjà mon ame obfcurcie , 
M'abandonne à la firénéfie ; . 
En vain le Flatteur détefté , 
D'une éloquence inilnuante. 
Vantera ma couleur brillante 
Et tout l'éclat de ma {atité* 

> ... 
Loin que la bafTe Flatterie 

Paflè un vernis fur les dé&uts. 

Cette coupable idolâtrie 

Avilit les plus grands héros; 

Loués ou blâmés par les hommes/ 

Nous demeurons cç que nous (bmmes î 

Grands pu petits ^ fàins ou perclus. 

M 

Ce n'cft point la vaine éloquence , 
Mais l'aveu de la confciencc, 
•Qui doit juger de nos vertus* 

Louis qui fit trembler la terre; 
Ce roi dont on craignoit le bras , 
Louis n'étoit grand qu'à la guerre , 
Et très-petit aux operaSi 
Tous ces mohumens de fa gloire ; 
^u'un Roi confàcre à & mémoire ^ 
kendent Ces deffcins odieux^ 
Je méconnois deffus le trôné 
L« conquérant de Babylone , 
JLorfqu'il fe dit le fils des Dieux^ 
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Re' VEILLEZ- vous et votrc mcflci 

Rois , princes , fàvans & guerriers > 
^ Et fubjugucz une foibleflc 
" Qui flétrit vos plus beaux lauriers ; 

Voyez l'océan du menfonge. 

Où votre aveugle amour vous plonge î 

Vous vous noyez par vanité ; 

D'un bras vengeur brifcz la glace. 

Qui déguiÉint votre grimace , 

Vous a trahi la vérité. 

O Vérité pure Se brillante î 
O fille immortelle des cieux! 
Dé cette voûte étincellante 
Jettez un regard fur ces lieux. 
Le feul éclat de votre vue 
Fera diflîper cette nue 
Dont l'orgueil couvre la raiïbn y 
Comme aux doux rayons dé l'aurore , 
Le brouillard épais s'évapore , 
Qui s'étendoit fur l'horifon* 

Amîs tendres , amis fidèles , 
Difciples de la vérité ,. 
Sages qui fuivez les modèles 
Des amis de l'antiquité ; 
Vous dont la critique févcre 
En reprenant , a l'art de plaire *, 
Vous êtes feuls de vrais amis : 
Mais du Flatteur rampant ôc flafquG 
Arrachez le coupable,ma{que , 
Vous verrez fes traits ennemis. 

ENVOL 
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ENVOI. 

t 

Cesarion , ami fidèle, 
ÎD'Achatc ou de Pirithoiis 
Renouvelions le beau modèle ; 
ProfefTons tous deux leurs vertus^ 
Que notre amitié fans foibleilè 
N'aye point la délicatcflè 
De nous dc^uifèr nos dé&uts. 
Ainfî for que le feu prépare , 
Se purifie & fe fépare 
Du plomb & des autres métaux. 


O D E I V. 

\ 

I 

tË REtfOUVELLEMÈNT DE V ACADÉMIE 

DES S CIEUCES. 

Vc U E vois-je ? Quel fpefbcle ! O ma chère patrie ! 
Enfin voici l'époque où tiaîtront tes beaux jours > 
L'ignorant Préjugé, l'Erreur, la Barbarie, 
Chaires de tes palais s'éclipsent pour toujours. 
Les beaux Arts font vainqueurs de leur fbmbre riValc : 
Je vois de leurs héros la pompe triomphale y 
Dans leurs mains les lauriers ^ les lyres $ les compas , 

La' Vérité , la Gloire , 
Au temple de Mémoire v 

Accompagnent leurs pas« . 
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SnK le vieux Itionument * d'un ruineux portique j 
'Abbatu par le tcms & la groffiércté, 
S'élcvc élégimmcnt un temple magnifique 
Au culte d'Apollon Se de la Vérité. 
Confàcrant leurs autels , la modefte Science ,i 
Qui fuit en tâtonnant la {âge Expérience , 
Du butin de l'Erreur ofe les décorer : 

L'Invention hardie. 

L'adroite Analogie, 

Achèvent de l'orner. 

« 

Saxjé le régne honteux de l'aveugle Ignorance?; 

La terre étoit en proîè à la Stupidité y 

Ses tyranniqués fers chargeoient , pleins d'infolcnce i 

Les membres engourdis de la Simplicité. 

L'hoitnhe éroit ombrageux , crédule , errant , timide ^ 

La Vérité parut & lui fervit d'égide i 

Il fêcoua le joug des paniques terreurs ^ 

Sa main brifà l'idole 
Dont le culte frivole 
Nôurriilbit fcs erreurs^ 

Sur là profonde mer où navigue le (âge y 
De fâ foible raifoti uniquement muni. 
Le ciel n'a point de borne & l'eau point de rivage ; 
Il eft environné par l'immenfe infini j 
Sans ceffe retenu , lor(qu il prétend comprendre , 
Trop petit pour monter & trop grand pour defcendre^ 
L'un offufquc Ces yeux , l'autre échappe à fcs fens i 

Mais l'obftaycle l'excite $ 

£t la Gloire l'invite 

A des travaux condans. 

* L^ancîenne Académie « 
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VAK\mitrtact effort , la Raiibû fit paroitre 
Ces fùblimes devins des myfteres des dieux \ 
Ils font nos précepteurs , nos guides 8c nos maîtres ^ 
Us éclairent la terre , ils lifènc dan^ les cieux : 
Les aftres (ont (uivis dans leur oblique courfè , 
Les tôrrens découverts dans leur (ùbtile fourcc , 
Ils devinent les vents \ ils ont pefë les airs > 

Ils domptent la nature , 

f,t firent la figure 

De ce vafte univers. 

L'un » par un prifine adroit ôc d'une main (avance , 
Détache le brillant , l'azur , l'or , les rubis , 
Qu'aflèmble des rayons la gerbe étincelante. 
Dont Phœbus de (on trône éclaire k pourpris : 
L'autre , fcalpcl en main ,, d'un corps qu'il dccompofc , 
D'un nerf ramifié fuit Se ùiût la caufè. 
Du ùng en cent canaux indique le courant \ 

Et tel d'un bras magique 
Vous touche & communique 
L'électrique volcan. 

Enfi^ je t'appcrçois , augufte fandluaîre , 

Où Minerve reçoit les enfans d'Apollon , 

Les filles de Mémoire y font avec leur perc ; 

^'y vois Virgile , Horace , avec Anacréon. 

L'Imagination pétillante & fleurie , 

Les Grâces , le bon Goût , la fine Flatterie , 

Difpenfent de ces lieux leurs Êiveurs aux mortels ; 

Ecrivant dans leurs hRcs 
De leurs mains toujours chartes 
Quelques noms immortels. 
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Tel tu faite brillant de Ja voûte azurée , 
Nous pein^on de cent dieux Taflèmblage divers j 
La nature eft foumife à leur troupe facréc ; 
Ils gouvernent les cieux , le monde Se les enfers ; 
Unis, mais divifes , chacun a fbn partage : 
Aux flammes de TEthna Vukain forge l'orage j^' 
foie excite en l'air les Aquilons mutins ; 

Tandis que Polymnie , 
Par {à douce harmonie , 
Adoucit les humains, 

Te^s brillent en ces lieuse ces oracles , ces (âges , 
(Dans leur célefte cour les dieux en font jaloux) , 
Agens des Vérités dans leurs Aréopages , 
Les Préjugés captifs rampent à leurs genoux-, 
Leur cfprit pénétrant , leur vafte intelligence , 
Aflcrvit en détail cet. Univers immenfe. 
Tandis q^e Prométhée excite leurs talens. 

Mufè, accordons la lyre , 
£t chantons leur empire 
Par nos fpibles accens. 

Tleurissez , Arts charmans : que les eaux du Paâole 
^rrofent déformais vos immortels lauriers ! 
C'eft à vous de régner du haut du Capitole^ 
Ç'eft au Monde enchanté de tomber à vos pieds j 
J'entends dcLvos concerts la divine harmonie. 
Le chant de Melpomene Se la voix d'Uranie. 
La Crainte fit ks dieux , la Force fit les rois. 

Le charme gui m'enchante 
M'entraîne par (à pente 
Sous vos fuprêmes loix. 
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O D E V. 

SUR LA GUERRE PRÉSENTE. 

JlL U R o p I , jufqu'à quand {a rage frénétique 
Vâ-t-elle dcfolcr tes peuples malheureux ? 
Et pourquoi voyons-nous de ce (àng héroïque 
Groflfr par tes fureurs les torrens orageux? 
Ce ne font que combats , violences y pillages , 
Afiàuts , embrafèmens , meurtres , horreurs , carnages \ 
Et la mer effrayée, en fiiyant de fcs bords, ' 
Ne voit que nauf&ages & morts. 

Ce monftre au front d'airain, le démon de la Guerre ^ 
Monftre altéré de fang & de deftrudion , 
Ne s'eft donc arrogé l'empire de la terre. 
Que pour l'abandonner à la profcription, 
La Cruauté, la Rage, & l'implacable Haine; 
Ont raflcftiblés en foule en leur coupable arenc. 
Le refte infortuné de ces triftes humains , 
Pour les immoler par leurs mains. 

Le vieux nocher des morts , dans ù. ârale barque 
N'a jamais tant palïc de mânes de héros v 
De (es fimeftes mains la redoutable Parquer 
N'a jamais à-la-fois rompu tant de fu(èaux. 
Un peuple de guerriers dcfcend vers le Tartare. * 
Ah, mortels infcnfés ! feriez- vous plus barbares. 
Dans vos plus importans ôc propres compromis. 

Si vous étiez nés ennemis ? 

^ B iiij Qui 
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Qqf, voîs-jc ^ la Difcorde encor toute fanglai^tCi^ 
Secouant (es flambeaux, excitant fes ferpens. 
De Tantique Chaos fbmbre & Êirouchç ^ante^i 
Ebranle la nature & pourfiiit les vivans. 
Tous fes pas font mairqyé^ dVbîpics en abîmes ; 
Le Defcfpoir , la Mort, la Trahifbn , les Crimes,' 
Complices &: vengeurs de fes cruels for&its , 
Changent fçs palmes en cyprès, 

QuEt tranfpoit inouï, quel nouveau feu m'aiumcî 
Un dieu fubjtçment s'empare de mes fcns. 
Apollon me polTede , ôc fà langue fùblime 
Va prêter à ma yoix fes immortels accent. 
Que l'Univers fc taife aux accords de ma lyre; - 
Rois , peuples , écoutez ce que je vais vous dire* 
^a? terre en treflaillit , & de fes fondemens 
Sortent de longs mugiflcmens. 

Ir % 

Vous juges des humains, vous nés dieux de la terre ^i 
Oppreflèurs orgueilleux de ce trifte univers j 
Si vos bras'meriaçans font armés du tonnerre j 
Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fers ; 
Modérez la rigueur d'un pouvoir arbitraire. 
Ces humains font vas lUs Ôc yous êtes leurs pères : 
Ççs glaives enfoncés daqs leur malheureux flanc ^i 
j5ont teints de votre propre (àng. 
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7e t qu^un pafteur pnifient^ à Ton devoir fidèle^ 
péfènd & garantit (on troupeau bien-aimé, 
pontre la dent du loup 8c la griffe cruelle 
Du lion par la Ëûm au canule animé : 
Quand le tyran des bois s'cchappe & prend la faite , 
Son troupeau (è repofè^ paît fous Gl conduite : 
£t s'il tr^t fe; brebis^ s'il les tond dans &s bras | 
Sa ipain ne les égorge f^s ; 

TiL eft pour Tes (ûjets un tendre 6c bon Monarque i^. 
Humain dan$ (es conièils , humain dans (es projets. 
Il allonge pour eux la trame de la Parque -, 
Il compte tous (es jours par autant de bien&its. 
Ce n'eft point de leur iàng qu il acheté la gloire \ 
U laifle i içs vertus à &ire fbn hiAoire. 
Et tels furent jadis Titus , Marc-Antonin , 
Le$ 4^1iccs du genre humain. 

Abhorrez à jamais ces guerres inteftines i. 
L^ Ambition fatale allume leur flambeau ; ' 
De l'univers entier vous faites des cuinrs » 
JEt la terre fe change en un vafte tombcaut 
Quelle fcène tragique étale cç ^héatre ? 
L'Europe , à (es en&ns trop cruelle marâtre.' 
Arme de l'étranger le (ànguinaire bxas^ 
f^pur les dévouer au trépas^ 
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Le Tanaïs vomit tm eflkin 4e barbares i 
Les firoids glaçons du Nord, mille âers aJûlàffins ; 
Je les vois réunis Bulgares & Tartares , 
Marcher fous les drapeaux Bataves & Germains» ' 
Quel démon attifii. votre &ro{iehe audace? 
Oui, ce monde pour vous n a plus aflèz de place: 
[Votre fureur s'accroît en traver/ànt les mers , 
Et trouble un nouvel univers^ 

Quitte enfin le féjqur de la voûte azurée ; 
O Paix , aimable Paix , qu'on a trop infiilté i 
O Paix , de l'Univers ardemment defirée ! 
Viens fermer de Janus le temple redouté : 
Bannis de ces climats l'Intérêt & l'Envie :^ 
Rends la gloire aux Talens , à tous les Arts la vie i 
Alors nous mêlerons parmi tous nos lauriers 
Tes myrthçs & tes oliviers. 
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ODE VI. 

SUR LES TROUBLES QUI MENACENT SE JVORP, 

1-1 'U N ï V E R s ébranlé ne relpice qu'à jpcine ; 
Tout le fàng fume encor que la Rage inhumaine 
Avoiç feit ruiflclcr dans l'horreur des combats \ 

Et par-tout (ùr la terre 

Les traces de la Guerre 

Ont empreint le trépas. 

r 

Les cris des orphelins, les veuves éplorées. 
Demandent triftement aux lointaines tontrées. 
Ou leurs piarens chéris , ou leurs tendres époux \ 

ils font i^cduits en poudre ; 

Us ont (ènti la foudre . 

Qu'un dieu lance en courroux. 

Dans fbn épuifenîent la frénétique Europe, 
De fès ardens tran{ports eft tombée en firncope \ 
£t (à foiblcflè enfin éteignit fès fureurs , 

Defarma la vengeance , 

EtdufÉi rinfolçnce 

Pe f6$ fiers opprelTeurs. 
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La Paît l au Haut des deux , dt Bellone Vengée , 
{Vint planter fiir ces bords Tolivc négligée : 
i^ous ^n double verrouil elle enferma Janus ; 

Ramenant fur ces rives 
Les Mufes fugitives , 
Qu'on ne connoiflbit plus. 

© trop aimable Paix , qui protège en nos villes , 
Les beaux Arts , les Talens & cent Vertus civiles 
Qu çn avoit exilé ton rival odieux ! 

Sous ton heureux empire ^ 

Tout rUnivers rçfpirc 

En béniflkt^t les dieux. 

Mais quoi ! deffous l'Ethna l'audacieux Typhéc 
Sent renaître en fon fein ù, fureur étouffée : 
U :^'agite Se y omit le^ feux de Ton volcan ^ 

Et déjà de (on gouf&e 
Le bitume & le foufire 
Cpulent comme un torrent; 

Des froids antres du Nord s'élèvent des tempêtes ; 
Un orage nouveau vient menacer nos têtes ; 
Le fer de l'étranger veut couper nos moifibns : 

Quelle eft l'ardeur funefte 

Ou bien quel feu céldftç 

Embrafà ces glaçons ! 

La Nature épuifée en ce climat fàuvage i 
Fit naître un peuple obfcur dans un dur efclavage 3^ 
Rampant (lupidement fous un cruel pouvoir , 

Nourri dans la fouffirance. 
Et de qui la vaillance 
N'eft qu'un vrai défèfpoir. 
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it les vois accourir i, Icuj: propre ruine ^ 
Ces Hypcrborccns , ces voifins de la Chine; 
Ces peuples raflèmblés des bords du Tanaïs ; 

Surpris que fiir la terre 
Le démon de la Guerre ^ 

les ait tous réunis^ ^ 

Vois , de tous tes forfeits quel eft le fruit iinifttcl 
f Icau de la Ruflîe , exécrable miniftrc , 
Monftre que la Difcordc a vomi des enfers : 

Ta haine abominable ^ 

Ton audace coupable 

Va troubler Tunivers/ 

Mais de l'illuiîon le brouillard fe diffipe : 
iDans cet énigme obfcur je lis , nouvel (Bdipe i 
Que l'Aigle des Géfàrs ^ fatis honte ôc (ans remord ^' 

A, par fbn artifice. 

Par firaudc & par malice ; 

Excité tout le Nord. 

Secouant fes tifbns, la Difcordc infernale; 
'Répandant le venin de fa bouche fatale , 
D'une nouvelle Amate enipoifonna le cœur s 

La fombre Jaloufîe, 

Les ferpcns de l'Envie 

Tcrnificnt (à {plendcun 

Ah , quand reviendrez-vous , heureufes Deftinces ^ 
Qui fous le vieux .Saturne ourdites les années , 
Et les jours fortunés de l'Univers naiflant ? 

Seroit-ce que nos crimes 

Nous rendent les viftimcs 

D'un fort plus violent î 

Ut 
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Et qu6îqu*cn aboyant , Tindifcrete Satyre. 
Divulgue avec aigreur que Tunivcts empire , 
Que nous ferons fiiivis de plus méchans neveux ji 

Méprifbns ces chimères : 
Oui , nous valons nos pcires , 
Us valoient leurs aïeux. 

Mais quel dieu leeourable â par fa voix puiflàntd 
Arrêté dans (on courrf audace violente 
Dont etoient anitnes nos furieux rivaux ? 

Qui diffipa ce rêve. 

En émoùflànt le glaive 

Qu'aiguifoit Atrbpos î 

Tels qu'aux couj^s redoublés du trident de Neptune> 
Se calmèren t les flots d'une mer importune. 
Que l'amant d'Orythie avoit mis en fureur y 

Que la vague qui gronde , 

En appaifànt fon onde 

Parut trembler de peur : 

Ainsi lorfque Louis en Albion s'explique y 
Que rUnivers entend , de fa voix pacifique ^ 
Retentir en tous lieux les magnanimes loix : 

Mars fufpendant fes armes , 

Met fin à fès allarmes 

Qui menaçoient cent rois. 

VbkÂz: , Plaifîrs charmans -, venez , Grâces naïves 5 
Que vos jeux déformais embelliflènt nos rives. 
Je confacre mon luth au beau dieu des Amours -, 

Rempli de fon délire. 
Déjà ce dieu m'infpire 5 
Adieu , Mars , pour toujours* 
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AUX PRUSSIENS. 

Jl R ussiENS, qui brillez d'une immortelle gloîrc , 
Ceints des plus beaux lauriers que donne la Viâoire , 
Enfens chéris de Mars, combles de Ces &veurs. 

Craignez que la parefic, 

L^paix & la molledè. 

Ne corrompent vos mœurs. 

Par TefFort généreux" d'une vertu commune , 
Un peuple fous Ces loix aflèrvit la fortune ; 
Il brave les dangers , il brave le trépas : 

Mais ù. vertu paflec 

Peut fe voir«éclip(ce , 

S'il ne la foutient pas. 

VAiîfQTJiuRs aiidacieux.de la fierc Aufonie, 
Ennemis des Romains, rivaux de leur génie. 
Vous vites fes héros- expirer à vos pieds. 

Si Carthage vous loue , 

Le fëjour de Capoue 

Flétrit tous vos lauriers. 

Autrefois l'Orient trembloit devant TAttique; 

Ses valeureux guerriers , (a (âge politique , 

Imprimoient le refpcd qu'attirent les fuccès y 

Et de gloire animée. 

Elle défît l'armée 

Dont l'accabloit Xcrcès; 

Au 
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Au fcîn de fcs grandeurs naquirent iTÛllc \ktk i 

L'Ititcrct y trama fcs noires injuftices ; 

La lâcheté parut où regnoit la Valeur ) 

Et ùi force épuifëe 
La rendit la rifêe 
De fon nouveau vainqueur. 

Ainsi lorïque la ilùit répand fcs voiles fombres ; 
L'éclait brille un moment au milieu de fcs ombres i 
tl enchante nos yeux , fon éclat éblouit : 

Mais dès qu'on Ta vu naître^' 
Il vient à difpàroîtrè i * 
Soii feu s'anéantit^ 

Lb folëil plus puiilànt , du haut de fa carrière } 
Difpenfc conftammeiit fi bénigne lumierei 
U fond jufqu'aux glaçons des rigoureux hiven* 

Son influence pure 

Ranime la naturd 

£t maintient Tunivers. 

Ce feu £ lumitieut dans fon fcin prend fi fource; 
Il en cft le principe , il en cft la reflburce. 
Quand la vermeille Aurore éclaire l'orient i 

Les aftres qui pàliifcnt 

Bien-tôt s'enfeveliflènt 

Dans un obfcur néant. 

• - 

Te! eft , ô Pruffiens i votre augufte modelle; 
Cefl: trop peu d'acquérir une gloire immortelle ; 
L'cfforl de la vertu , c'eft de la foutenir. 

Le Tcms prompt dans fi fuite , 

Effice le mérite , 

S'il vient à fc ternir« 
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Des emf>irés Ëunèux l'éciroulenient (uheftê 
N'eft point l'effet ârappahc de la haine céleftc j 
ilien n'ctoit arrêté pài l'oirdre dès Deftins. 

Où profperc lé ïàgc, 

L'iihprudent &iï nau&agc : 

Le Con éft en nois mains, 

hèabs \ vos grands exploib élèvent cet empiré \ 



Soutetiez votre ouvrage , ou Votre gloire expire | 
Au coiiîblc parvenus j il vous fcut cleVcr : 

Dans ce point dé puiûànce^ 

Tout mortel qui n avance 

JBll prêt à reculer* 

IDans le tours triomphant dé vos fûccis prospères; 
Soyez humains 8c doux , généreux , débonnaires ; 
£t que tant d'ennemis Cous vos coups abbatus ^ 

Rendent liil môiiidrê hommage 
A votre ardent courage 
^ Qu'à vos rares veituSi 
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« 

■.A VIE E Sf UN SONGE. 

V-* H E R M^upcrtuis , le Tems s'cnfliit 5 

De l'aurore de la jcuncflè 

Il nous entraîne à petit bruit ^ 

Vers la décrépite vieillcflc ; 

De nos plaifîrs , de nos amours 

La Mort vient retrancher le cours : 

Pour venir Se pour difparoître. 

Pendant Tcfpace d'un moment. 

Sur un théâtre fi mouvant, 

Etoit-ce la peine de naître ? 

Mj s beaux jours fc font écoulé? , 
Ainfi qu'une onde fugitive ; 
Mes plaifirs fe font envolés , 
Et (ans eQ)oir qu'on les captive: 
Déjà de la froide Ràifon 
Je fiiis la Stoïquc Iççon y, 
Lorfque je baiflc , elle s'élcvc : 
La vie eft un fonge infenfé 
Dont tout événement pafle 
Paroît plu5 frivole qu'un rcvc. 
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ïioUUiE û ner homme & vain/ 
be ce que ton foible efprit penfè ^ 
Contiois ton firagile deftin , 
Et réj[)rihie ton arrogance. 
Ton teniic cft (putt , il cft borné : 
Le Sort) du jour que l'homme eft né| 
i'cntraîne vers la huit obfcure ^ 
Là s'engloutit le genre-hun^ain^ 
Le fujet & le fbuverain, 
La race préfênte & future. 

Comment à tant de vains* objets 
Immok-t-on fz deftinée ? 
Pourquoi tant d'orgueilleux projets 
D'une amy tion effrénée ? 
Héros* qui préparez deis fers 
A vos voifins j à l'Univers, 
Pour établir votre mémoire ; 
^vres de vos folles grandeurs , 
Ah ! reconnoiilèz vos erreurs ' 
Et le néant de votre gloire. 

J E veux que de vos grands exploits^ 
La terre fe trouve allarmée j 
Et qu'au'dedus du nom des rois 
Vous élevé la Renommée : 
La paix termine vos combats ; 
Erifin viâimes du trépas 
On dit un mot de votre vie i 
Bientôt les fiecles deftruâcurs 
Effacent toutes vos grandeurs : 
A la fin le héros s'oublie. 
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S I vous brillez par vds vertus ^ 
Si vous méritez nos eftiipcs > 
Vos grands noms (eront confondue 
Parmi les noths les plus fubliines : 
Si , par une &cale erreur , 
Vous vous trompâtes Cut l'honneur ^ 
Quel fera votre Ton funeftà ? 
Souvehr un Monftre furieux 
Vante Ces exploits glorieux 
Quand tout fiJnivecs k détefte « 

A II ! quelle îmmen/îté des tems , 
Depuis qu'au maître du tonnerre 
Il a plu par trois mots puii&ns 
De donner la (orme à la terll ! 
Le Temps s'échappe & fuit (budain « 
Et fans commencement ni fin ^ 
Il doit ainfi toujours pourfuivre : 
Oui , notre terme limité 
N eft qu un point dans rétemité : 
Etre un inllant s appelle vivre. 

S I rhomme avoit à fubiîfter 
Pendant un flecle dans ce monde ^ 
Peut-être oferoit-on flatter 
L'orgueil (ùr lequel il fc fonde. 
Vos vœux , mortels audacieux ^ 
Vont à vous égaler aux dieux : 
Vous 2 nés pour ramper dans la ange; 
Pour vivre un inftant & périr i 
Vous ! nés pour vous anéantir , 
Etes-vous dignes de louange r 
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* PouR<iooi percer cbosTaTCnir 2 
Eft-il là de bonheur fupreme? 
Ce bonheur , G. rare à tenir ,• 
Ne Ce trouve que dans foi-mémet 
L*homnie n eft pas (ur d'un moment^* 
Il paflè très-rapidement , 
Par le monde comme en voyage : 
Quelle erreur peut nous éblouir ? 
Nous n'avons qu un tems pour jouir 9' 
]Le perdre c'eft n'être pas /âge. 

Richesses, vains titres , honneur$^ 
Gloire , firivole renommée , 
Eclats faux 1 éclats impofleurs , 
Vous n'êtes que de la fumée : 
{.es mortels çonftamment dupés 
Sont toujours de nouveau trompés^ 
En fe fondant fur l'apparence : 
Rien n efl: de (blide ici bas > 
Et les plus durables ctats 

Sont le jouet de Tinconftance. 

m 

Reconnoissons notre néant; 
Nos préjugés & nos foibleflès ; t 
Tout ce qui nous paroît fî grand, 
N'eft qu'un amas de petitcflês : 
Tran{portons-nous au haut des Cieuz, 
De (à gloire jettons les yeux 
Sur Pékin , {ûr Paris , fur Rome i 
Leur grandeur difparoît de loin: 
Toute la terre n'eft qu'un point ; 
Ah ! que fcra-ce donc de l'homme î 

C iij Nous 
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• Nous nageons pleins de vanirr ^ 
Entre le tenis qui nous précvde , 
£c Tabiorbânte éternité 
De l'infini qui nous fiicçcilc. 
JL^homme, defîrc les feux biens ,» 
Il ne s'occupe qu'à des riens. 
Il eft déchire par l'envie ; « 
Plein de ce (bnge féduifânt 
U ^'éclipfê dans le néant : 
Jel eft le fort de notre via 
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EPITRES. 

EPITRE PREMIERE. 

Ji MOf{ FR£R£ LE PRINCE DE PRUSSE, 

Kj Vous, en gui mon cœur, plein d'un Itncere amour. 

Chérit eticor le (âng qui lui donna le jour i 

De mes plus chets païens la relïcmbJantc image î 

Vous qui de leurs vertus litritezl'allcmblage. 

O frère ! en qui je vois briller avant les ans , 

Tomes les qualités qu'ont les héros naiflàns. 

Recevez d'un cœur franc un hommage Jïncercî 

La Vérité vous parle, elle a droit de vous plair . 

Vainqueur des préjugés &c de l'opitiio ■ 
Dont le foible vulgaire idolâtre un grand nom ^ 
De vos aïeux &meux que nous vante l'hiftoire , 
Vous ne prétendez point de tenir votre gloire : 
Toute gloire empruntée efl indigne à vos yeux ; 
Vous làurez l'acquérir par des faits glorieux. 

L E courage d'Albert , qu'on furnomma l'Achille/ 
N'cft pour fes dcfcendans qu'une leçon utile i 

Civ ■ Et 
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jEt ce lage Ncftof\ ce pn^denç élcdeur , 

$i nous nç l^galons , &it notre deshonnçur : 

Ce héros immortel donc 1 ame magnahûne 

Pans la paix , dans la guerre également (ùblime ^ 

Lui fit par IHmivers donner le nom de grand , 

Nous met comme des nains à côtod^un géant. 

Plus le^epiple nous touche, ôc plus il le faut fuivre \ 

Qui n y ùdt afpi^^er eft indigne de vivre. 

S I de(K)us un laurier poufibit un vil chardon ^ 
Ix j^dinier ligneux , f^ns grâce ni pardon , 
Sauroit déraciner cette plante fauv4ge , 
placée indignement foqs un il noble ombrage, 
Tel^ C^nt les de&endans ^^ corrompus , vicieux . 
Qui (èmblent renier leurs Ulu^res aïeux : 
, Tombés dans It mépris & dans Fignominic 
Us font d'un tronc Ëimeus une branchç pourrie ^ 
Et leurs pères . brillans d'éclàtîuites vertus , 
pclairent de plus près leurs vices confondus. 

C'e s t un roc élevé que la haute naifl^ce \ 
L'homme en entier paraît defltis cette éminence j^ 
Et fans ceflc obfervé par des yeux attentifs , 
On juge fcs projets & leurs ffecrets motife y 
Et fur fes adBons le public inflexible 
Prononce hardiment l'arrêt irrémiflîble :' 
Le &rd de la vertu ne le trompe qu'un tcws ; 
Il lit au fond du cœur avec des yeux perçans i 
Ce cenfeur fburcilleux , ce précepteur fcvere 
Condamne dans les gçands les défaut$ du vulgaire. 
Oui^ le moindre Éiux pas que nous fairon$ nous perd^ 
Jl n'eft plus de retour pour nous dans l'univers. 
De nos légers écarts la terre efl infonnée y 
î^oqs qççqpops tous ^uls la çrpmptc Ilenommée, 

Scf 
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-j^es cent bouches ^ prônant nos venus , nos dé&uts y 
Qu nous font des cen{êurs ^ ou nous font des rivaux. 

Ainsi plus votre rang vous élevo en ce monde. 
Plus il &ut que chez vous le vrai mérite abonde } 
Ç'cft lui quej'pn eftime , 8c vous devez lavoir 
Que l'exemple eft (ûs-tout votre premier devoir* 
L'exempk d^un grand prince impofe & fè fait fuivre; 
Lorfqu' AuguRs buvoit , la Pologne étoiç ivre ; 
{.orfque Loctis le grand brûla d'un tendre amour , 
Paris devint Gythere , 8c tout fuivit la Cour; 
Quand il fè fit dévot , ardent à la prière , 
X,c lâche CQurti(àn marmotoit (pn bréviaire. 

Tout Prince eft entouré de vils adulateurs , 
De Ces goûts dépravés mercenaires flatteurs , 
Le lâche courtiiàn n*a qu'une ame commune^ 
I^T'adorant en effet que layeugle Fortune, 
Alexandre , dit-on , eut le torticoli : 
De tous Ces courtilans le cortège poli 
Par art négligemment laiflbti pencher la t^e. 

Tel eft des courtifàns Tuiàge deshonnète : 
Renvcrfez 8c leur coupe 8c le fatal poifbn 
Qu'ils fâvent préparer pour trqubler la raifetC 

QxjEL gu^ fbît le pouvoir qui nous tombe enpartage,^ 
Que le bien des humains {bit toujours notre ouvrage ; 

Gcfï un plaiilr divin de &ire des heureux , 

» 

Il tranfportc les cœurs nobles & généreux : 
Surtout n'abufons point d'une yafte puiflànce. 
Et n'écoutons jamais la' voix de la Vengeance, 
Qui ne peut (è dompter , qMi ne fait pardonner > 
£fl indigne du rang qui Tappelle à régner. 

D £ nos cohditions le DefUn fut le maître , 
Et nous (bmmes ici ce qu'il nous y fit naître; 
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II régla les éta^s y 3c fouvent au hazard , * 

L'un devint favcticr, & l'autre fut Cefar. 

La faveur qu'il difpcnfc en Ùl bizarrerie , 

Eft pareille aux billets pris d'une loterie : 

Si nous avons gagné , tant d'autres ont perdu i 

Ne les infultons point , leurs vœux font confondus, 

C'cft ainfi que d'un bloc un ouvrier peut É^ire 

Un uftencile abjcét ou le (àint qu'on vénère ; 

La matière eft égale , & c'eft Ci volonté , • 

Qui fixe fon u(àge 8c forme & beauté. 

. Ainsi tous ces humains dont la terre fourmille; - 

Sont fils d'un même perc , & font d'une famille •, 

Ils font nés vos égaux , ils font du même fàng, 

Quelque élevé que foit Torguetl de notre rang. 

Aimons donc les humains , puisqu'ils font tous nos firere j^ 

Volons à leur fecours , foulagcons leurs mifercs , 

Supportons leur foibleflc , épargnons leurs défauts , 

Devenons leurs (auveurs , & non pas leurs bourreaux. 

Qui les croit tous parfaits , ne connoît pas l'Europe : 

Qui les croit fcélérats , a l'eforit mifanthrope. 

Tout grand foigneur trop vain eft vu de mauvais œil > 
On détefte û gloire, on rit de fon orgueil : 
Autant giie la hauteur nous rend infupportables. 
Autant nous chérit-on doux , bienfaifàns , aimables. 
La Fortune en tout tems trouva des envifcux, 
Satyriques obfcurs , cenfours faftidieux : 
Afin que de vps champs Tabondante récolte 
De leur jaloufo aigreur n'anime la révolte , 
Au foin de vos grandeurs portez Ji'humilité, 
Le defir de forvir , fur-tout Thumanité. 
Qu'au malhcui;eu^ toujours votre focours uplç 
fade de votre toit fon por; ô( fon afyle \ 

Tirez 
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TÎ1C2 de la mifee & de robfcuritc 
Les talcns indigens , l'honneur , la probité. 

Tels ont ctc les grands dont 1 immortelle gloire 
Subfîftera toujours tant que vivra Thiftoirci 
Pères de leurs (ûjcts j délices des humains , 
Leur nom chéri fe donne aux meilleurs (buverains, 

1 1 efl: un monftre af&eux, né de la Perfidie, 
Enragé , plein de haine , & calme en Ùl furie ; 
Ses traits défigurés font cachés fous le fard ; 
Son (briffle eft venimeux , (a langue cft un poignard ) 
Il fut nourri d- fiel , abreuvé de malices , 
La Trahifon l'arma de (es noirs artifices y 
Il refpire le meuitre, il rampe auprès des grands j 
Ses &nguinaircs traits frappent les înnoccns : 
Etre blefic par lui , c 'cft un mal incurable , * 

L'afFreuft Calomnie eft fon nom redoutable. 
• Gardez-vous des|^pttts de ce monftrc trompeur. 
Fuyez cet afraflîn tout louillé de notrceur \ 
Soutenez Taccufé , tâchez de le défendre , 
Et ne jugez perfonne avant que de l'entendre. 

•S I vous voulet pour l'âge ama(ftr un tréfor 
Plus rare & précieux que les bijoux & l'or. 
Dévouez vos beaux jours dès votre adolefcencc; 
Aux Arts ingénieux , à l'augufte Science 5 
C'eft l'école où Ce forme & le cœur & Tefprit , 
La Sageflc eft le lait dontl'ame fe nourrit j 
L'Erreur eft fon poifon -, contre cette idiote 
La Vérité brillante cft le fur antidote. 

L'E T u D E cmbraflè tout , ( tant elle a de grandeur !) 
L'air , la terre , là mer , le ciel ôc fon auteur , 
Les deflèins du Très -haut , {es ouvrages immen(cs , 
Qui confondent toujours nos foibles ûonnoiftànceî : • 

Au 
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Au bord de cet aby«ne il £uii vous arrêter j 

Un defir curieux peut y précipiter. 

Q u'a V E c votre (avoir marche la modeftie: 
Ayez toujours pour but le bien de la patrie. 
Qui smftruit pour briller, n'en devicn^ pas meilleur i 
Ç'cft peu de s^cclaîrer , il Eut régler fon cœur. 

S o Y B z 1 ami des arts , & des talens le père ^ 
Mais fâchez réunir par un choix nccefliirc , 
Les qualités du ùkgc à ceUes du héros : 
Quittez , larfqu*il le faut , les ans pour les travaux, ^ 

A u (èin de Ces exploits le vainqueur de Cartha^ 
|£ntre Apollon & Mars partageoit fbn hommage ; 
Ainfi de toute gloire avide à vous munir. 
Tous les talçnts fiir vous pourront fe réunir. 

I L eft une Beauté dont la fraîcheur naiflant^ 
Des plus vives couleurs paroît refplendiffiuite i 
La (amé fut (on fîront* brille dan^fe|igueur y • 

La gaité l'accompagne ^oc la bc^raumeur*, 
Tout en elle eft tranfport , tout eft rempli de vie. 
Elle aime les plaifîrs & même la foHe ; 
Sur un trône de fleurs elle embraflfc Venus $ 
Et le thyrfe à la main folâtre avec Bacchus. 
Ne connoiflèz-vous point cette aimable déeflè^ 
Mon frère, elle eft en vous : c'eft l'aimable Jeuneflfe. 

Craignez de (es excès Tégarement fetal ,. 
L'abus de (es plaiius change le bien en ma!. 

L A molleflè en tout tems fut contraire à la gloire i 
Sur elle remportez la première viâoire ; 
Domptez vos paffions , il en eft encor tems ^ 
£Iles font des humains efclaves ou tyrans : 
Qui ne les aflfervit (bus un fceptre Stoïquc, 
£(t contraint 4^ |^ie|: (bus leur bjas de(potique^ • 

\ Rien 
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lUen dd plus âctriflant pour un cœur gcnètevd ^ 
Que de Ce voir chargé dé mille fers honteux. 
Mais (urtouc des héros évitez la foibleflè » 
l^uyez d'un tendre amour Tiunorce enchancereHc i 
On peut à tous (es goûts (ê prêter (agethent i 
Le plaifir eft plus fiù reçu modérément \ 
Je blâme des prekniers cette mifànthropie 
Qui veut nous fequeftrer des biens de (Cette vie , 
JEn nous interdisant tous genres de plaîfirs. 

Qu£ iêroîeht les humains &ns vcéux &: iàns defîrsl 
Automates peéuis l quiétiftes imbécilles » 
De la (bciété £u:deaux très-inutiles ^ 
Qui n étant animés par le bien ni le mal , 
Seroient enfèvelis dans un fbmmeil fittali 
Nos defirs font des &ux qui réchauffent notre aine i 
Ceft leur embra(«nent qu'on redoute ôc qu on blàtne i 
Il eft certain milieu qu il £iut (avoir tenir » 
La &gefle, n4ki Être, y Êiit «nfin tenir. 

Mais c'eft bien à mon âge à parler de&gefle 1 
De mes égaremens je Cens toute rivre((è , 
Je (êns , en proférant le nom de la vertu , 
Mon amour-^opre, hélas ! en fuite Se confondu : 
Sans traîner ce di(cours 8c trop long ôc trop ample , 
Ah! je devrois plutôt vous prêcher par Texemple 
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A HERMOTHIMÈ. 

* ' • 

^UK VAV4 NT AGE DES LETTRE Si 

Et» • * 

Coûtez, Hcrftîothîmc ; une amitié fîncere 

Remplit mon cœur pour vous des fentimcns d'un pcre i 

Votre bonheur a fait Tobjet de tous mes vœux : 

Ah! faut-il vous prier de vouloir être heureux? 

S I j'ai hâté les fruits de votre tendre enfance , 
Je vois, plciil de douleur, dans votre adolefence^ 
Le cours impétuçux de vos égaremcns j ^ 

Cet empire &tal qu'ont ufurpc Vos Cens ) # 
Le frein de la raifbn fecoué dans un âge 
Où d'horribles périls bordent votre paflage i 
Ces feux féditieux qui brûlent votre cœur 5 
Tout ce que je prévois , hélas 1 tout me tait ptpiri 

Vous entrez dans le monde eneor jeune & no vile. 
Et marchant {uf le3 pas des compagnons d'Ulyflè, 
Je vous vois prifonnier dans ce palais honteux , 
Où Circé transforma fcs captifs malheureux ; 
C'cft-là que les Plaifirs ont le chant des Sirènes j 
Leurs preftiges charmans , l'or dont brillent vos chaînes, 
La Éiuflc liberté, la licence & le omit. 
Une foule d'erreurs-, enfin toîit vous fcduit. 

J E vous dois mes (ècours y aidés d'un bras Stoïque , 
Détruifbns Se le charme ôc le palais magique : 

Ouvrfî 
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OuVirci enfin les yeux fut vos égarcmens i 
Et fuyez le pouvoir de ces cnchantcmcns. 
Regrettez vos beaux jours qu'emporta la pareflc , 
Ces momens précieux plongés dans la moUeilè, 
Ce (bnge du bonheur dont vous croyez jouir. 
Que le réveil foudain doit fore évanouir. 

S I le vice abrutit & rend rhohimc difforme^ 
Jevez à vos vertus votre i^rehîicré forme ; 
Reprenez ces travaux qui relèvent le cœur, 
lui nourrificnt l'eiprit Se mènent à Thonneun 
z pardonne vos goûts aii public imbécile 
>ui de fes paffions eft Tefclave (èrvilé , 
'ui n'a pu diftingu^er dans (à brutalité) 
a débauche d*aVcc k pUré Volupté ) '"" 

^ui fèmblant abiorbé dans la crapule obfcène, 
vlcurt fans avoir vécu , "he végétant qu'à peine. 

Suivez Tindindt du peuple , ou fùivez la Raifbn 
Qui vous Élit par ma bouche une utile leçon j 
Préférez (es con(èiIs : la Raifbn fàlutaire 
N'interdit point à l'homftic un plaifîr néceflairc. 
Apprenez que c'eft moi qui dois vous cnfeigner 
Des plailirs qui fur vous font dignes de régnei"^ 
Qui bien loin d'amollir 6\i de corroiHJjre l'ame , 
Nourriflcnt dans l'cfprit une divine flamme j 
^ui charment la jcunefïc Se la caducité , 
Irillans dans la fortune & dans l'adverfitén 
Ces vrais biens au-de(Ius de la viciflitude ^ 
Nous fuivent dans le monde Se dans la (ôlitude , 
Dans les champs, à la ville, en exil , à la cour ^ 
Egalement d'uiàge en toute heure, en tout joulr^ 

Bv font dans tous les tems le bonheur de la viei 

• . . •■ ■ 

L £ s dieux tournant, fur nous leur démence infinie , 
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Ayant pitié des maux des vulgaires humaitis i 
Leur ont prêté Tappùi dé deux êtres bénins : 
L'un c*cft lé doux Sôisihicil ^ & râptrc TEipérancc; 

Mais de ces mêmes dieux la puiflàhte affiftaiicè^ 
Pour les û^es exprès fit iki confolateuir ^ 
jPalIas nous amena ce fecours enchanteur i 
G'eft l'Etude eh un niot : beauté toujours nouvelle i 
Plus on là Voit de près j plus elle paroît belle -y 
les homines fortunés que fbn ainôur reinplit, 
Négligent les faux biens Se cultivent Teigrit i 
La fcience eft le don que fa main diftribue : 
Mais ne piréfutncx point qu elle fe ptoftiiue , 
Les Arts font corhme Eglé dont le cœur n eft retîdci 
Qu'à l'ahiâilt le plus tendre & le plus affidu-. 

S i vous &vci Taimer i prodigué eri fcs laf gcfles f 
fellç ouvrira pour vous defe fources dé richelfes i 
L'iifegc qu oh en feit les aUgtnente ciîcof plus , 
G'cft raiUple thagafirt de toutes les Vertus. 

L À Vérité tenant la plume de l'Hiftoire ^ 
fcmbraflàht touS les tentts , préfen^ là mémoire 
Ces empires puiflàns que le ciel fit fleurir , 
Qu'on vit tiaître , monter , s'abaiflpr & mourir; 

C'est-la qu'on apprend Tart de régner (ans puiflancé i 

En pliant les efprits au gré dt l'éloquence > 

Qu'on peut s^étudier , & que maître de foi , 

En vainquant Tes ^fîrs oii eft foii propre roi} 

Qu avai\gànt pas-à-pas , rExpéricncc (arc, 

A force de fonder j devine la nature | 

Qu a Taide du caloîl dont l'efprit eft muni , 

L*homme peut pénétrer jufques dans l'infini ^ 

Remonter des effets à leurs premières cwfta 

Et (ài£r ks Ikfis i]:m£t>lcs des choies* 

Oui; 
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t) ui) le &gc en effet maître des élément ^ 
vlitoyen de tous lieux y raflcmble tous les tems i 
H voit avec hiépris fiir ce triftc hcmifphere 
De la grandeur des rois la lueur pa(Iàgen:> 
Et ces riens importans que Ton croit ici bas 
Trop dignes d'exciter la fureur des combats i 
Amant des vérités il hait ce qui Tàbuiè^ . 

Ainsi lor^ue Metelle afficgea Syracuîê) 
Àrchimede ignoroit dans un profond repos < 

Les fiiccès des RolEnains ilahs leurs derniers afiauts i 
truand la mort railkillit Sans (on cabinet même , 
Ce ùgc méditant réfblvoit un problème y 
Pareil par fo# génie aux e(prits éternels ^ 
11 mé^râibitla fange oiixampent les mortels* 

Trop fier dans fès fuccès , trop bas dans (on nâufeigè i 
Que le peuple eft petit lorfqu on Toppolè au (âge i 

Pour connokre ce peuple , examinez Varus y 
Ceft un ifn'pertinent Ùvon de Plutus : 
Un rien porte le trouble en fôn amé vulgaire 5 i 
Sa fortune en changeant l'abat, le défefpere, 
£t Iftche en (on maUieur il eft humble &: rampant; 

Ui>r fage aux coups dû (ôrt demeure indifférent ^ 
Loriquc Bayle entendit qu'un (*) Prêtre colérique^ 
Animé contre lui d'un zclè fanatique , 
Avoir indignement Éiit rayer le tribut. 
Que Rotterdam payOit au riiérite 4|'ii eut ; 
iToUt pauvre qu'il étoit , (c mettant à fburire i 
Sans marquer de cha^in, il poûrfiiiVit d'écrire/ 

Malgré notre infortune & malgré nos jaloUJC ; 
t.es tréfors de i'eiprit relient toujours à nous« 
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Us (ont : r : . M^'^s ce discours qui déjà vous exihuîé ^ 
Allonge de trois doigts votre phylîononoic ; 
Vous dites : « Remarquez (bixante bons quartiers i 

> Qui di{lingue;it mon nom de ceux des roturiers ; 

> On cohnoît mes ad'eux ; moii antique nobleHb 

> M'allia dans l'Empire à mainte altiere alteflè ; 
» Je poflcdc des biens j des talens i de Te/prît , ' 

> Et je plais , Ç j'en ctois ce que le monde en dit ^ 

> La Nature agiflànt comme une tendre rrtere , 

> A fi bien fait pour moi i qud l'Art n a rien à &ire 'j»; 

J'e n conviens : La Nature eut âes égards pour vous j - 
Mais (ans vous courroucer ^ ( qu'il Toit dit entre ndus ) 
Elle eut autant de foin de cette pierre brute/ 
De ce cocon de foie au ver fervant de hute , 
jDe la vigne qui croît iàuvage dans le^ chainps; 

Ce s t l'Art qui les rafîne : il taille les brillans^' 
Et ce cocQQ filé pzSmt fous des roulettes 
'Artiftement tifTu par inille mains adrettes ; # 

Eblouy datis l'étoffe ; Se Ces riches couleurs 
L'égalent à l'iris , & furpaflent les fleurs: 

Sans ]é fecouirs de l'Art , la grappe , en foi-mcnie àïgrc j 
'Au lieu d'un doux nedar produirdit du vinaigre : 
Quand la Nature a £iit , c'eft à l'Art de polir ; 
Et le grand point co^ifîftc à les {avoir unir. 

Vous avez de grands biens ; mais pouvei-voius donc croîcè . 
Qu'un abjede inétal vHus comblei*a de gloire l 
Et que de vos aïeux les iniîgncs vertus • ' 

Honorent votre nom depuis qu'ils ne font plus? ' 
Votre cft>rit eft iinbu de préjugés Vulgaires , 
Tous vos titres anciens ne (ont que des cUmerés^ - ~ 

Le mérite eft en nous , non pas dans ces £iux biens 
Que le Hazard réclame & reprend comme fiens^"' 
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iJtt ricliard cftimé , Tcft par bizarrerie : 
Xe jugement public fur lui change 8c varie.' 
. Vingt mille francs à Brieg font un homme opulent % 
S'il les porte à Berlin , il n eft qu'un indigent : 
Quand Berlin le méprifè , Se i^ue tout Brieg l'admire 
Ne Éiut-il pas conclure , eii plaignant leur délire i 
Que i rhommc en tout ceci n'étant compté pour rito ,: 
Le jugement public retombe fur le bien} 

C E fil jet me rappelle un conte aflcz grotôfqutf 
D'un certain vieux Bernard , perfbnnagç burlefqùe ^ 
Qui fèigneur fuzerain de huit millions d'écus ^ 
Ne poflèdant d'ailleurs lii grâces ni vertus , 
Tenoit les vendredis, par grandeur, table ouverte 
Et pour tout parafite également couverte, * 
Dans fa maifbti logeoit un aimable Bernard i 
Qui nourri d'ambrofie , abreuvé de neâar , 
Jeune écolier d'Ovide , imitateur d'Horace ^ 
Sur le Pinde auprès d'eux avoit choifi (à place i 
A cette màifbn vint un duc des plus gourmets ^ 
Qui fiir fes doigts lâvoit l'Apicius Prançois. 
Pour qiii fifflcr? lui dit un (Itiffe abonne mine 
Pour celui des fiernards auprès duquel on dîne^ 
Répondit le fcigneur d'un air déterminé i 
Méprifant les Bcmards , cftiitiaiit le dîné,' 
Trouvant dans la maifon , à la table peut-être i 
Tout bon éc rien de trop, eXceptez-en le maître^' 

HermothimEjIcs biens ne font que des jaloux 
Traveftis en amis qui fc moquent de nous ; . 
Complaifàns, doux , flatteurs ,' pendant notre abondance^ 
pcs le premier revers paroît leur ihcohftance ) 
Arrogans, dédaigneux ils font les inconnus i 
4a main ^ui lc$ nourrît ne les retrouve plus 5 
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La richeffc à leurs yeux tient lieu de caraûere J 
Et Plutus à leur, gré d'un fbt fait un Voltaire. 

^ E rncrite à la longue eft à coiip fur venge 
D'un Midas par le peuple en grand homme érigée 
Qui paroît dérober fà ftupide ignorance 
Sous l'appareil pompeux de Ûl magnificence. 
C'eft un balon bouffi que l'air a feit enfler ,1 
Qui s'affaifTe fbudain dès qu'on le veut percen 

L A Fortune en fes dons n'en a point de (blides ; 
Ses progrès (ont fubits , fès chûtes font rapides. 
Je méprifc un faquin de titres revêtu , 
Mon encens n'eft offert qu'à la feule vertu ; 
'Au fage Algarotti , qui d'une ardeiu: adivc 
Défriche fon êfprit , uns cefle le cultive ; * 

'Au Sceptique d' Argens , difciple de Platon ; 
'Au profond Maupertuis, émule de Newton. 

S I votre efprit afpire au bonheur d'être uti' ^ 
Appliquez tous vos foins à devenir habile : 
On rit d'un ignorant , on fuit un débauché y 
Le mérite folide eft toujours recherché. . 

L o R s Q Y £ les matelots voient groffir fur leurs têtes 
Cent nuagçs obfcurs en&ntant des tempêtes ; 
Que tout tremblant d'effroi chacun court au travail : 
Ne confieront-ils paS alors le gouvernail 
An plus expert pilote , Se non pas au plus riche î 
Dans ce preffant danger nul matelot ne triche \ 
Il n'eft plus de faveur , d'égards ni de pouvoir ^ 
On n'a d'autre recours que dans le vrai ûvoir. 

I L n eft aucun plaifir digne de nous (eduire ; 
Que cette avidité d'apprendre & de s'inftruirc : r 

C*eft peut-être le feul qui fouf&e dès excès, 
£t que le npir remords n'accompagna jamais : 

Max» 
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Maïs Vos plaîfirs pervers qu'avec raifon je blâme J 
LaifTent en vous quittant un vuide affireux dans J'ame; 
Et le pefant Ennui , blafc (ur tous les goûts , 
iVient , en baillant cent fois , vous endormir chez vous; 

Si l'appât de la Gloire en fccrct vous attire, 
'Apprenez qu'a ux talens elle offrit fon empire , 
Et que la Renommée eut les mêmes égards 
Pour les fils d'Apollon que pour les fils de Mars. 
On a vu des héros qui rendirent hommage 
Au mérite , à Yci^ix , à la vertu du (âge. 

L £ Vainqueur de l'Afîe en fubjuguant cent rois , 
Dans le rapide cours de (es brillans exploits , 
EfHmoit Ariftote, Se méditoit (on livre : 
Heiureux fî fbn humeur plus docile à le fîiivre ; ^ 

Réprimant un courroux trop fatal à Clitus , 
N'eut par ce meutre affreux obfcurci fçs vçrtus l 
Mais ce même Alexandre arrêtant fà furie , 
En faveur de Pindare épargna fà patrie : 
La Grèce étoij: alors le berceau des beaux Arts 5 
La Science y ijaiiSni; s'étendit toutes parts : 
De la gloire des rois vains juges que nous fbmmes / 
L'époque des beaux Arts eft celle des grands hommes.' 

Avant que Rome attînt au point de fit fplendeur , 
Le Sénat n'honoroit que la force & le cœur y 
Mais le grand Africain, Hellruâeur de Numance, 
Protcâeur d'Ennius, ami de la Science ^ 
Apprit par (on ei^emple à fès groffiers rivaux 
Que les Arts n'ont jamais dégradé les héros. 

César vint après lui , le vainqueur de Pompée 
Tint dans fcs mains lefccptre & la plume & l'épée,' 

Depuis, l'heureux Augufte appaifànt l'Univers i* 
Dans un temple tout d or plaça le dieu des vers, 
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La mufê 4c Màroh & k lyre J-Horacé 
A la poftérilé j pour lui demandant grâce ^^ 
Par TefFet enchanteur de leurs illufions 
Dctourpierent nos yeax-dc /es prbfcriptions; 

A p R É s Iqs Antonins , Mars rempli de furiq j 
Rétablit dans ces lieux l'antique barbarie > 
Apollon prit fon vol vers la célefte cour; 
Le dieu du Goût quitta ce terreftre fëjour ; 
L'Ignorance ufurpa l'empire fur ces rives y 
Et l'on ne vit par-tout que Mufes fugitives 
Attendrir TOricnt de leurs triftes récits. 

D o V z £ ficelés après , s'éleya Médicis *îr 
A 6 voix les beaux Arts rappelles à la vie » 
Pô^r la (ccoïidc fois ornèrent l'Italie : 
En yain François premier cflàya de fon tems 
De feçonner aux Arts les François ighôrans j 
Ces jours fi fortunés n'étoient pas prêts d*cclôrc| 
Richelieu par (es foins en prépara l'aurore : 
Mais leur ptiis bel éclat fut fous Louis le grand \ 
Ce régne merveilleux en tout genre brillant , 
Couvrant ce (âge roi d'une gloire immortelle ii 
A tous les rois François fèryira de'modelle. 

To us les tems ont ainfi refpedé le (avoir; 
gtendre notre cfprit eft pour nous un devoir : 
pui, Tj^ugufte Science eft pour celui qui l'aimç 
Jln ôirgane nouveau de fon bonheur fiiprêmc» 

Esprits anéantis , automates peCuis , 
Imbccilles humains abforbqs dans vos (èns. 
Pn voit revivre en vous ce roi grand & fiipcrbejj 
Qui dégradé du ciel , rampoit 5ç broutoit l'herbe : 

f Céti^ 4i Mifiçis I Rifiaurateur 4m Lettres* 
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Votre vîc cft un iicrc , un ctcmd ^mmcîl / 
Pour lequel à j^mds il n eft point de réveil. 

CRAiGN£2ree$>rta&eax9 ô 4k>n ^her Hermothime ^ 
Arrêtez votre courfè m bord de cet ^yme 
Où vous voxez périr des imprudens , des feus , 
Plongés dans leurs plaifirs , noyés dans^leurs dégoâts» 
Opprobre des humains que le monde méprife. 

La Sagedè profpûre où périt la Sdttife , 
Tous les êtres , des dieux ont reçu certain don i 
Les animaux Tinftinâ, les hommes la raifon: - 
•Qui cultive l'efprit d'ime ardeur empreifëe , 
Animal par les (èns, eft dieu par la penfëe: 
Pourriez-vous négliger ce pré&nt précieux 
Qui rend i%omme mortel un citoyen des cieux I 

L'e s p n i.T fc.pcTd enfin chez les Sardanapales y 
Il eft pareil au feu* qu attîToient les Veftaies , 
|1 faut Tentretenir i Témde le nourri^ y 
S'il ne s'accroît (ans gc& , il s éteint & périt. 
Voilà le (eul parti que le £ige doitifuivre : 
XéfLQitt , c'eft mourir : beaucoup penfèr , é'eft vivrer; 
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SUR LA GLOIRE ET VINTÉREST 

O O ï T dégoût , (bit dépit , ou bien foit que tout s'ufc i 

^e reviens de ^erreur dont le monde s'abufè 3 

Mon feu s'éteint , je touche à rarriere-fidfbh ; 

Il eft tems d'écouter là tardive raifon. 

iTout plaît également à l'aveugk jcuneffe : 

Jtd^H tim ^ <^f|p rmeurs. Dans l'âge , la ôgcffe 

ÇiUj - ' ftouffiî 


Etouffe les transports de nos dcfirs ârdensr 
Ah ! remplaçons l'tocur par lutilc bon-ftns i 
£c la balance eti tnain » pclhms au poids du juAc^ 
Les cruautés d'Oûave , & les vertus d'Auguftci 

Ce mot tant prodigué , le nom de vertueux ^ 
Quel ^bu$ le Êiit prendre à tant d'ambitieux? 
Pouvons*nou3 k donner à oe Hier Infiilaire , 
Qui de fon cabine^ croit agiter 1^ terre ? 
De (es propres fujets habile féduâxur , ^ 
Qui des grands & des rois dangereux corrupteur- 
Marchande au ppids de l'or un fccours mercenaire^ 
Et (bufcrit en riant, cet arrêt (ànguînaire :J 
Mortels , égorgez-vous ; tel eft mon bon plaifir. 

Ou , pouvons-^nous foui&ir qu'avide à s'en £dfîr 
Un nouvçl Harpagon, plus lâche & plus avare. 
Affrontant la vertu , {ans (crupule s'en pare ? 
Par quel droit ofe-t-il prétendre à cet donneur i 
D*un titre glorieux il eft rufurpateur 5. 
Il n'a pas des vertus les AJiors hypocrites ^ 
Quels font donc ks hauts &its ? quels font (es grands tnétites> 

Il a trente vaiffeaux prêts à for tir du port y 
Un vent Êcheux Tarrête , il querelle le Sort j 
Il brûle de partir , ôc- fon efpoif le fkte 
D'acquérir les tréfors de llnde Se de l'Euphrate l 
D'enrichir (es nçveui^ d^s. ce climat lointain^ 
Pont Vefpuz le premier découvrit le chemin. 

i^X$ l'Aquilon s'appaifc ; on l'appelle , il s*cmbarqiiei 
On levé l'ancre , il part : plus content qu'un monarque ;| 
Il brave les dangers , il brave les fàifons. 
L'été n*a plus de feux , l'hiver plus de glaçons : 
Plus dur dans Ces travaux que ne le fut Alcide^ 
Il n eft plus dç péril quand Tintérêi; le guid^ 
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Un nmge orageux vient obfcurcir les oîrs^ 
Les flots laacés aux deux retombent aux enfersJ 
£ole (c déchaîné , & poufle dans ù. rage 
Son vaificau démâté fiir le prochain rivage ; î 
£t fur des ais brifés , les che& , les matelots ^ 
Se Suivent à la nage en abjurant les flots : 
Notre avare maudit cet élément perfide. 

A pdne eft-il £iuvé , que l'Intérêt avide. 
Sans daigner lui donner le tems de fe (ccher ; 
L'entraîne en lui difftnt : « Debout , il Ëiut marcher; 
M Recueille de Plutus les fiateu(ès promeflès ; 
'> Pour prix de tes dangers moiflbnne (es richeflès >% 

Le péril qui n'eflipltis eft bientôt oublié. 
Ce malheureux avare , à l'Intérêt lié , 
N'héfîte qu^un moment : fà fimiefte habitude i 
L'ardente fbif de l'or , Tefpoir , l'inquiétude > 
Chaflènt de fon efpht tout defir de repos r 
Le fbmmeil (m (on front voit &ner (es pavots i 
£t notre forcené i tout mouillé du naufrage , 
iVole pour s'embarquer {ùr 4c ^prochain rivage^' 

PovRRA-t'il dévorer (es trefbrs amaflés , 
Ces barres y ces lingots dans ù, cave entaflé^ ? 
Des Êiux & des vrais biens vains juges qu^ |k>us (bmmesi 
Le fort , plus qu'on ne pen(è, égalifè les hommes. 
Le néceflaire à tous leur étoit dévolu : 
Quel u&ge Midas £tit-il du (ùperflu? 
Je vois à chaque jour augmenter (es mUères , 
Par de nouveaux befoins devenus néceflàires ; 
Moins riche des tréfors dont il iênt l'embarras , 
Que pauvre denous ceux qu'il ne poflède pas. 

C'est bien pis , & ce fou comblant le ridicule »^ 
Sans |oiw de {on bien (ans ceflè l'acounulc i 
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Afin qu'un beaaiziattn.Ia Mot c à l'œil hagarij; -" : 

De fa trançliante faulx. moiflbnnam le richard ^ ( 

Mette en poilèffion de cette immense proie 

Un parent affamé qui s'en pâme do joib ^ 

Qui, {ans donner le tcrns d'emcrrcr le vilain ; 

Diffîpe Tes contrats ^ & Ix)i(/9n nleilleur vin.< . . 

iTçI eft d'un faux efprit régaremebt ex treme# 

L'avare eft l'ennemi le plus prand dç.lui--l»ciDtte^ 
Mais l'ambitieux Teft debout Iç genre huluâiài 
Il mardif k k gif and'çu? le poigUâEd à la liiain v 
Sans ceffe^ accompagne du crime (ànguinairC î . ' 
ïl eft entreprenant &:fouvèttt téméraire y. 
San;5 regrets , i^ns tetïiprdis dati$ l^ho^reur des foï&its j^« 
Il fàcrifira tout à fcs^^fsJJçs-projets -, - » 

Ses vertus à mes- yeux feftiblent autant de vices; 
Et fes plus grands ofavaux d'affre'ufe^ injufticçs j 
Ces triftes paflîons , charme des cœurs perveW ^ 
gouvernent les e tats^. & troijilent ruiiS ver^,- 

Je vais fur ce fujçt v^ous cotlter une hiftôire z 
Le fbrdide Intérêt & la (ùperbe Gloire » 
Voyageant par Iç tHotide > enrôloicnt ici-bàs 
Tous ces fous qu'on voit naître en différées climats i 
II ne JetÛT échappoit pirefqtie aucune pcrfbnne i 
Comme on peut le juger , la recrue étoit bonne» 
Ils ouirent prôner le. bonheur de Damon, 
f D'un berger peu connu hors d'un petit canton. 
Qui n'aimant que Philis & poffëdant (es charmes , 
Yivoit loin des grandeurs , du mond« , 8c des allarmes;) 
La Gloire, en pâlifl&nt, aborda l'Intérêt ^ 
Et lui dit : « Que je vois fon bonheur à regret i .- 
'> Nous avons égaré dans nos routés fcabreufes 
9> Des plus fàgçsjuunains Içs âmes vertueu&$« 
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»^ 'Qtit de mortels fans nous heureux , vivans en patt ^ 
»> Jouiroieni d'un bonheur que nous n'avons iamaisl 
M Aurons-nous vainement trouble toute la terre, 
•» Allumé tant de fois le flambeau de la Guerre, 
» Et nagé dans le fang de guerriers innocens ? 
f > Quoi ! tandis qu'ici-bas nous (bmmes tout-puidàns^ 
V Mon firere , verrons-nous lâchement fans rien dire « 
f Que cet heureux berger échappe à notre empire? 
f> Ah! périflenf plutôt mon re^ &çma grandeur » 
f Mes palmes , mm lauriers & toute ma (plendeur *»; 

£ 1 1 £ dit ,' & déplus voilant fbn ûnpofture 9 
Elle prend d'un berger l'habit & la figure ^ ' 
En abordant Damon d'un air doux & flatteur « 
Elle lui dit : << Je plains ton (brt , pauvre pafteur | 
f> Faut-il qub les taleiis dont ton eiprit abonde ,« 
9> Reftent en^ydis à jamais pour le monde 2 
f Quitte rpbfcurifé^ magnanime Damon » 
» C'e(i une double inôfC que de mourir (ans tio(n| 
f> Il Éàut à tes vertus une illuftre carrière : 
9> Il eft tems \ viens , fuis-ntoi» parois \ la Iamiec<{ \ 
» Recueille les honneurs qui tb font deftinés 1 
•> Les rapides Tuccç^ (ont ^ujours cpuronné$« 
»> J'annonce à tôii génie une. grandeur certaine \ 
>^ Choiiîs \ deviens auteur', mitiiftre ou capitaine | 
f Malgré l'oubli des rems ton grand nom re(pcâé 
f> S'ouvrira le chemin de Timmortalité, 
^> Vois-tu bien ces pafteurs ? Je les enteads d'avancQ 
« S'écrier tout (urpris : Quelle fortune ii|imen(è'! 
^ C'efl: donc là ce Damon que nous connûmes tous \ 
» Alain & Licidas en font déjà jaldux ) 
i> Ah qu'ils vont envier tes grajûideqrs Qompareilles S 

Damon « à cç 4i£:Qars « nouveau pour (es oreilles i, 
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N'en cil que tro|) flatté ; le poifon {iibomeui* 
Pénètre promptcment julqu'au fond de fon cœur l 
L'Ambition (budain de (on efprit s'empare. 

L'Intérest attentif remarque qull s'égare \ 
Il faifit le moment qu'il cft déjà trouble. 
Afin de lui donner un aflàut redoublé. 
Et d'exciter de plus dans le fond de (bn ame 
L'infàtiablefbifde (on métal infâme: 

« Je plains ton ignorance , ô ruftique paftcur î 
« Apprends de moi, dit- il , quel eft le vfai bonheur; 
»> Tu n'es qu'un miférable , & tu crois être fobre ; 
» Va , ta fimplicité n*eft qu'un afireux opprobre. 
w Quoi! Damon lâchement enclave d'un troupeau; 
'> Abreuve (es brebis , les tond de (on cifeau \ 
»> Tandis que tant d^umains vivans dans Topulencei 
« Ont confacré leurs jours à la molle indolence : 
'> Ah ! quel luxe étonnant s'étale chez les grands ! 
»> Des palais (bmptueux logent ces ^inéans , 
»> Leurs promenades font des pompes triomphales ^ 
3' Leurs repas , des feftins s leurs jeux , des fatumales. 
» Les hommes ici-bas aux richeflès fournis , 
»> Leur doivent leurs honneurs, leurs talcns, leurs amis; 
»> Sans argent il n eft rien que misère &ba({è({è. 
« On prôiie vainement la ftérile (ageflc : 
» Un efprit merveilleux , un mérite divin 
5> Vous laiflcnt , (ans argent , un vertueux fequîn : 
» L'or a dans Cts climats un empire (îiprême ; 
5> Il donne à tous vos goûts une influence extrême. 
»> Faut-il Élire valoir des droits litigieux ? 
» Votre cœur brûle-t-il *3e feux féditieux > 
»* Allez , d'un marteau d'or frappez contre la porte J 
»> Elle s'ouvre, & jamais votre deiTciû n'avorte: 

De 


^ De rUnivttS entier ce précieux métal 

^ £ft le yreihier mobile & le nerf principal >'* 

Le malheureux Damon que l'Intérêt afliége> 
L'efprit égaré , tombe en ce fîmefte piège ^ 
Ses moutons ,8c Philis , objets de fes plaiiîrs ; 
Sont ef&cés {budain par de nouveaux defirs; 
Ce champêtre (ejour lui devient iniipide y 
De grandeurs ôc de biens (entant la (bif avide; 
Il abandonne enfin brulquement (es brebis. 

D 1 1 u X ! que devintes-vous ^ malheureufè Philis ! 
Cette amante aufli-tot demi-mone & glacée , 
Rappelle Ton amant d'une voix oppreflee : 
Ses larmes Se Ces cris ne purey l'attendrir y 
L'inconftant de fàng firoid part fans la (ècourir i 
L'Intérêt l'endurcit , & la Gloire hautaine , 
£n méprifànt Pamon après elle l'entraîne. 

Que d'attraits féduifans n'a pas la nouveauté 
Pour un jeune pafteur dont la {implicite 
Sort novice & (ans &rd des mains de la Nature ? 
Incertain fur. le choix il erre à l'aventure ; 
Les deiîrs dehriller & d'acquérir un nom » 
L'excitent à prétendre aux Snveurs d'Apollon y 
Ses présages flatteurs & Ùl gloire enflammée 
Le forcent de hâter la promjjp Renommée 
D'annoncer Ces Cuccès à tout le genre-humain** 
Il paflè promptement par le pays latin , 
Sans prendre Ces dégrès (ux les bancs d'IAranie i 
Secondé dans (on vol des ailes du Génie , 
On le voit au grand jour publiant Ces écrits 
Se placer parmi vous $ Meifieurs les beaux efpritsi 
Mais la fureur des vers 6c la rage d^écrire 
Font heurlcr contre lui la mordante Satyre; 
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jfl voit <lans fes cenfcurs un peuple de jaloux | 

De ce genre de gloire il reflcnt les dégoûts : • 

En blâmant mille fois (on ardeur téméraire. 

Fatigué de leurs cris il apprend à (è taire. ' 

. Damon quitte le Piride , & des deflcins pIuS hauti 

L*élevent au théâtre où brilfent les héros ; 

|1 court i fuivant les pas de Mars & dé Bellonc 

Venger fes citoyens, ic fbuteriir le trône. 

L'Audace qui le guide au milieu des hazards,' 

Fait tomber devant lui les pliis fermes remparts i 

Les ennemis partout ne font que dès retraites ; . * 

Aux triomphes noiïibreux fiiccédéilt des conquêtes i 

Quelques membres de moint, quelques exploits de plus i^ 

Le mettent aii niveau du vaiiiqucur de Brutùs. 

, Mais quel affreux Complot 1 La p^âlc & louche Enyic 

képand avec noirceur fes poifbiïs fur (à vie ; 

|Cc monftre diffatnant de cent criincs fouillé j 

,Va flétrir dans fes mains fes immortels lauriésl* 

« De fes exploits, dit-on^ il n'eft point le mobiléi , . 

* •. . . • 

» Des rivaux ignoraris le font paroître habile j 

» Je vois dans fon audace un fpl emportement ; 

» Tout foldat dans (à place en auroit &it autant «.' , ^ 

Ces bruits , en groflîffant ^ volent de bouche en toiichc î 
Le courtifàn malin &; le gùeftier ferouchc 
Divulguent au hazard ces propos dangereux i 
Et l'idiot Public eft abufé par eux. 
Ah ! Damon , quelle épreuve ! Ambition trompçufe I 
Telle eft de tes héros la récompénfe af&eufe î 
Quand même leurs ejiploits femblerit fe {îirpafler,' 
Un feul mauvais foccès les fait tous ^clipfer. 

Damon, dont l'Impotture ofe obfeurcir la gloire/ 

i)éçu dé fori clpoir a'û feiii de là vi(îloîrc ^' - * 

£1» 
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£ft ovttri 4e (tireur; en vain dans les combats 
Il pourfuivit la Gloire au milieu du trépas ; 
Mais daiis ce défefpoir TAmbitiôn altiere 
Lui fait tourner (es pa)s vers une autre carrière;' 

Il paroît tout-à-coup au fond d'un cabinet i 
Grifforuie des traités^ met des projets au net; 
Et ce moderne Atlas, croyant porter l'Europe ," 
Devient fombre, rêveur, emporté, mifànthropc; 
Avec tous les faux'bieris, les titres , les honneurs. 
Se gliflènt chez Dambn les vices des grandeurs: 

Lorsque la Politique adoptant le fbphifine 
S'imbut des trahifons du Machiavélifine, 
On ne vit que âipoiis; que fourbes, que menteurs J 
Que miniflares trpmpés Se miniftrcs trompeurs : 
On proscrivit l'Honneur par ces i&uflès maximes; 
Et l'art de gouverner fut l'écok des crimes. 
Cette corruption qui l'infcéte fbudain. 
Rend Damon (bupçonneuxi double , dur, inhumaîn""; 
Ivre de la grandeur de fon pouvoir fuprcme , 
Il ne voit , ne cpnnoit & n'aime que lui-même i 
Ce n'eft plus ce berger y gai , modéré , content , 
Qu'un fort doux , mais uni , rendoit compatiflant i 
Ceft un riche écrafé du poids de fa richeflè , 
Qui porte au fond du cœur le dégoût , la triftefïc i: 
ïl aime fon aifknce , il trouve des travaux 5 
Il cherche des amis , il trouve des rivaux ', 
il doit de l'avenir pénétrer le myftcre ; 
L'évenehient douteux lui devient-il contraire î 
Le Public , prévenu contre l'infortuné , 
Par un arrêt cruel l'a foudain condamné. 
Tandis qu'il fc confiime à fiipportcr fos peines^ 
Le tems qui détruit tout ^ a ùit glacer iè» veines; 

QquMA 
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Comme Ton voit fbuvcnt de jeunes llbeiftinS J 
Aux Bacchiques excès confàcrant leurs feAins^ 
Quand un fbmineil heureux a cuvé leur ivieflc^' 
Recouvrer au réveil Tefprit & la (àgeflè : 
Ainfi de fon erreur rejettant le poifbn, 
Damon retirouve enfin Gl première raison ^ ^ 
Il maudit rintçrêt ^ la Gloire & fa folie ; 
Il reprend (es moutons & fa première vie j 
Philis, à fbn retour, la confiante Philis, 
Embraflant fon amant, voit fcs vœux accomplis 1 
La Parque leur fik des jours tifliis de foie : 
Les vertus de JDamon ramenèrent (à joie. 

Heureux qui du bon fèns pratiquant les leçons j 
N'abandonna jamais Philis & fcs moutons! 
Les frivoles Êiveurs que &it la Renommée^ 
Sont quelqueis grains d'encens qui s'en vont en fuméej 
Un corps fain, des amis, l'aifâncc, un peu d'amour 
Sont les uniques biens du terreflre fejour. 
Pourfuiviêz le bonheur du Japon en Efpagne , 
Le chagrin malgré vous toujours vous accompagne $ 
Le vrai bonheur efl feit pour hs cœurs vertueux I 

Allez donc maintenant , avares glorieux , 

Follement vous bouffir d'héroïques chimères 1 

Nos fortunes , mortels , ne font que paf&geresv 

Tel pofïcde aujourd'hui de fuperbes jardins. 

Qui peut-être ce fbir feront en d'autres mains : 

Ces biens nous font prêtés ; le polTeflcur varie j 

Et le monde pour nous n'eft qu'une hôtellerie : 

Le tems rapidement abrège nos deflins . 

Faut-il dans l'avenir prolonger nos deficins , 

PàfTer le peu de jours que le ciel nous accorde , 

Sans repos, i^s plaiiîrs, fans joie &fàns concorde? 

Ahî 
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Àk i mâlkâir » î ce pnx > k qui veut s elei^er ! 

M A I s ^ par tout ce difcotirs » qu at-je voulu proUVtr I 
Que (ut la mer du tnoïKle un pilote Inen (âgé 
Doit préérer le port mi IriiqUe du Hau&agei 
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EPITRE IV. 

A ROtÊNBOURG. 


SUR LE s VOYAGES. 


J 


'En conviens ^ Rotenbourg ^ quoique f on en|)réfinndî 
L'homme eft un aiiimal guidé par la coutume y 
D'aveugles préjugés (on efprit gouverné 
Eft par Un Vieil ufàge au^ abus enchaîne^ 
L'immortelle Sottiiè ira de race ea race , 
En tnaîttiunt toujours la é^ible populace : 
Le fiecle la tranfinet aux fiecles à venir > 
Tour lot eft fon (ujet ^ Se doit U (butènir i 
TÊx tel èft de fès iiiœurs k ridicule icodc. 

Qui poUrroit dénointu-er tes travers de la Mode^ 
Le bizarre pouvoir de les fiîvoles diroits ^ 
Ses ÊuitaTques deolets^ les tyranniques loix^ 
Ses changeinens fiibtts , tels que ceux de Prot ée ^ 
Ses caprices ^ Ces goâts , (bn aiidâce ef&ontée 1 
je compterois plutôt les ro&s du printeltis » 
Les épis de l'été ^ les grappes des ùisnens ; 
Et dé riiiveir glacé » • • « mais uns ce préambule ^ 
V^ exeiliple fuffit^ 8c peint ce lidîculdu 
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RiM AUQtrtz , Rotcnboarg , que de pères chez nous i 
Maigre leur gravité , n'en étant que plus fous , 
Idolâtrant uh £1s qu'ils trouvent leur image , 
L'envoknt , hors du collège, en droiture en voyage t 
Dans leurs préventions ces obftînés parens , 
lots ïnemc que leurs fils font déjpour vus de fens „ 
Oient nous foutenir , fans en rougir de honte , 
Qu'ils feront voyager leurs nigauds à i>on compte :. 
C'cft , à leur fauiment , un remède prcfcrit , 
Qui fait du plus ftupide un prodige d'efprit. 

Qu'un dieu, foudre des £ots , puilTc un jour les confondre ! 
L'îdr qu'on prend à Paris , ou qu'on refpire à Londre , 
Rafineroiril plus que celui de Berlin 
Les fibres engourdis d'un cerveau né mal fàinî 
I:*elprit cft inhérent & propre à la perfonne ^ 

Le climat n'y £àît rien , la Nature le donne : 

Ses organes épais ne fe mûriroient pas 

Dans les fèircs#>ii l'art pouflc les ananas. 
Ces propos inicnles font émouvoir ma bile ; 

Je ne puis de fiog-froid voir ces fous dans la ville 

Se conduire Se perrf cr fi ridiculement. 
Un jour je m emportois , Se leur dis brufquement : 

'c< Avez-Yous réfolu dans votre frénéiîe 

9» De vous déshonorer avec notre patrie ; 

» En prcmcnant par-tout fans rime ni raifbn ,' 

» L'opprobre de la Pruffc Se de votre maifori? 

» Et que diront de nous les nations polies ? 

»> Certes leur vanité rira de nos folies : 

» En voyant arriver ce vol de plats nigauds,' 

M Us nous traiteront tous de Huns , de Vifigots : 

» Je crois voir des François qui fecouant la tête, 

^ Diront avec dédain: Ah , que ce peuple cft bcte ! 

M L'efprit 
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^ L*e^rît s'èft concentré dans nos Parificns % 
w Déniaifons par pitié ces pauvres Pruffiens ». 

Mais, malgré les raifbns que je fàvois leur dire^ 
Quoiqu'ils cufTent oui ricaner la Satyre 
De leur entêtement , rien ne les fit changer s 
Et , l'Univers entier en dût-il enrager , « 

Les nattons verront leur fils, ce grand prodige ; 
Le digne rejetton dç féur antique tige. 

Soit: qu'il voyage donc, s'il le faut , aujourd'hui $ 
Je l'attends de pied ferme à fon tetour chez lui : 
Quels progrès a-t-il fait pendant fa longue abfencc ? 
A-t-il l'efprit de Stii. \ en a-t-il la prudence ? 
Point du tout , remarquez (on plumet incarnat : 
'De ftupide qu'il fut , il eft devenu Éit ; 
Et jouant l'étourdi, (ans jamais pouvoir Tctre, 
Ceft un lourdaut badin qui fait le petit-maître» 

Chrysipm , dites-vous , eft un homme prudent J 
Son fils , qui doit partir, a l'ciprit tranfcendant j 
Son école eft le monde , & le père qui l'aime , 
Affuré de fes moeurs , l'abandonne à lui-même : 
Soutenu de talens aufli fupérifcurs. 
Il ne fréquentera que les fiimeux auteurs. 
Et les bonnes maifons. . . . Oui , dites les mauvaises ^ 
Par milk débauchés mené dans ces fournaifcs , 
On apprendra dans peu que ce phénix des fils , 
Corrompu par l'exemple , égale (es amis. 

. S'il paflç chez TAnglois \ citoyen de taverne. 
Impudent , crapuleux , ce Cynique modcrnç 
Gagnera les défauts de cette nation ; 
Bizarre & fingulier par affcdkation. 
Il fera vanité d'étaler fa folie* 
Bicu vous garde fur-tout , pour comble de manie i 

Eij Qu'il 
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Qu'il ne s*ayife un jour d'avoir le jji/^n pour goût, 

£c poudànt TAnglicifine in(eArénient à bout , 

Pour prouver qu'il a bien profite du voyage , 

II ne fe pende ici , à la fleur de fon âge. 

S'il fcjoume à Paris , fon bien en ftioins d'un an 

Frical&par Manon, perdu dans un brelan , 

Mettant ce fige fils à fec par (à dépensé , 

Vous fera repentir de fon extravagance . 

Loge fiiperbenicnt dans un hôtel garni , 

Et traîné dans un char artiftement verni , 

Magnifique & connu par (à galanterie , 

Voyons-le de retour dans (a trifte patrie. 

Ce feigneur opulent , qui prodiguoit fon bien^ 

Puni par (es excès, doit par-tout & n'a rrcn ; 

Puifque le fort ingrat de fon orgueil fe joue , 

Il trote par la ville à-travcrs de la bouc : 

Ses créanciers brutaux par un arrêt fatal 

L'envciTont en prifon crever à l'hôpital. 

Mais Pofthume, dit-on, doit vous charmer fans doute > 

Ce père prévoyant choifit une autre route : 

Son fils doit voyager en fàge citoyen. 

Il a pour conduûcur un théologien : 

Cet auftere Mentor guidant ce Télémaquc , 

Saura le ramener innocent vers Ithaque j 

Et des feduâions garantiflànt fon cœur 

Suffit , je vous entends : ce dévot gouverneur ,' 

Brutalement (avant , fans monde & fans manières , 

Déplacé dans le fiecle & manquant de lumières , 

Auroit luifeul befoin d'avoir un bon Mentor-, 

C'eft pire que Ncflus , une bcte , un butor. 

Que peut-il réfiilter de ce choix ridicule? 

Le pupille cncloitré comme dans Ùl cellule 

Par 
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Par ce cuiftrc ombrageux » de ce dépôt jaloux ;; 
Tenu dans £x maifbn fous un double verroux , 
De priions en priions royageant par le monde , 
De rUnivers entier pourroit Étire la ronde ;* 
Qu'il yerroit tout au plus les dehors des cités , 
Des enfèignes , des murs & des antiquités : 
On ne verra chez lui , grâce à cette méthode , 
Qu'un &i(èur , un tailleur » un baigneur à la mode : 
Et, fi (on plat dévot n'en eft pas allarmé. 
De &iiêurs d'entrechats un maître renomme , 
Ju{qu*aux coupés-battus portant fa cpnnoiflànce , 
Fera couler fes pas au gré de la cadence. 
Le monde policé , qu'on recherche avec foin , 
Sera fui du bourru qui ne le connoit point > 
Qui redoute (ur-tout la bonne compagnie 
Où l'on n'admit jamais un cuiftre iâns génie. 

Posthume , je vous plains : quels (èront vos ennuis! 
Vous cultivez ta vain , fans recueillir des fruits. 
Que ce fils eft timide , & qu'il paroît (auvage ! 
La crainte 6c l'embarras le lit fur (on vifage s 
Viendroit-il de Paris? Voyez (on air peureux : 
Non , vousin'dn impofez , ce fils (brt des Chartreux : 
Ah , l'utile projet î ah , la belle dépen(ê î 
Pour le tenir reclus , q«'alla*t-i] faire en France ? 
Que (ait-il? qu'a-t^il vu? qu'en fit (on direfteur? 

Mais (es habits , dit-on, (ont faits du bon tailleur; 
De (es cheveux tappés l'élégante fi:i(ûre 
t)'un toupet arrangé relcve4a parure ; 
Il pouflè l'inventeur des modes aux abois; 
Ses manchettes d'un pied débordent (es longs doigts; 
$t quoi ! pour s*ajufter fit-il ce grand voyage? 
Qu'on auroit épagné de longueurs & d'ouvrage > 

E iij Si 


\ 


7^ E P IT ByE S, 

S' Ton eût faît venir par le plus court chemin 

Cordonnier , firifcur & tailleur à Berlin ! 

Ils ont tout fait, ils ont dccorc Ci perfonne; 

Prenez un m Adiant : trois jours qu'on le leur donne J 

Je reponds qu'il prendra le dehors des François : } 

Un frifcur peut avoir de rapides fucccs» 

Interrogeons pourtant quelques-uns de ces pères % \ 

jDe leurs deflèins (ècrets pénétrons les myfteres -, 
Jls ont lans doute un but, & ces parens (cnfés , 
Au bien de leurs enfans fur-tout auront pcnfë. 
Dites : lorfque vos fils de leurs coûteux voyages 
Reviendront étrangers par l'air & les ufàges , 
Qu'ils ferçm inconnus & nouveaux parmi nous j. 
D'avance à quels emplois les prédeftinez-vous \ 
Sil faut juger des faits par leur expérience , 
JLe Hazard en décide , & non votre prudence, 

J c vois nos voyageurs abonder chaque jour ^ . 
L'un , juge poftulant , fè prcfente à la cour \ 
Il a pris (es cjegrés & foutenu fes théfes 
A l'univerfîté des cauliflès francoifes : 
De crainte queCujas ne {àlît fon cerveau, 
II ne lut que Mouhy ,.Moncrif & Marivau 5 ♦ • 
Il n eft aucun difcqurs que fon efprit fertile 
N'exnbellifle d'un trait tiré d'un vaudeville. 
Ole juge excellent 1 Heureux font les plaideurs 
Ponç le foyt dépendra de pareils rapporteurs ! 

L t flafque dameret , fils chéri de û mère , 
Jeune athlète énervé des combaxs de Cythcre , 
Dcfire de couvrii: fes membres délicats 
Du fçv 5c de l'acier dont s'arment les fbldats : 
Il n'a jamais connu Vauban, Folard, Euclide^ ^ 

Soj^ code îniliçaû^-e eft l'arç d'aimer d'Ovide, 
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Cet autre , à fon retour , va fe mettre à I écart; 
Imite Ces aïeux ySc fc Eût caiiFrpagnard : , j 

' C*ctoit bien employé d'aller en Angleterre 
Pour s'enterrer Jtout vif dans le fond d*imc terre: 
y oilà comme ces fous ont u(e de leur tems ! 

Mais que dirai-je enfin de tant'de jeunes gens i 
Plus errans que ce Juif qi/on dit courir le mo<lde> 
Qui livrés aux travers dont leur efprit abonde , 
Prirent en voyageant un pli fi vagabond , 
Que (ans pouvoir depuis refter à la maifbn » 
Et fe vouant par cKoix aux grandes avanturcs^ 
Finiffent en fripons convaincus d*impofturesî 

L'Allemagne-, féconde en plats originaux. 
En compte chez (es grands des plus fous , des plus (btt , 
Defquels le i&ux orgueil trop imbu de la France» 
Imite les Louis par leur magnificence : 
Des princes dont l'état contient fix mille arpens i 
Réduifènt en jardins la moitié de leurs champs; 
Et pour avoir chez eux Marty » Meudon , Verfaille^ 
OpprefTen^curs fujets gémiflàns fous les tailles» 
Dans leurs vaftes palais on chercheroit un jour a, 
Avant que dV troi^ver le prince avec Ql cour : 
Dix hourets font leur meute y Se cent gueux Içurarmée^ 
Ils font nourris d'encens , ils vivent de fumce. 
Ah qu'ils (croient heureux fi leurs prédécefleurs 
Les euflcnt prudemnient éloignes des grandeurs ! ^ 

Ces exemples fâcheux ne frappent plus pcrfbnnc^ 
La coutume fc fuit , foit mauvaifc , foit bonne* 
La Jeuneffe voyage, il ÊiutdcMic voyager» 
Dit-on en imitant , Cm$ pen(èr , ni juger. 

Une meute dépeint les gens de cette claflè ; * 
Elle Cmt un bon chien qui la mette ôc qui chafîè ^ 

Eiuj yi 
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5*il abbok, auM-tol tous abboieint après Uii^ ^ 

Sans connoicre le cerf qui devant eux a fui « * 1 

Çans {avoir où ce chien» plus c|:pert quVux, kl mcM, 

Us jappent après lui ne le fiiivant qu*à peine. 

Nos gothiques aïeux ^ dans leur groffiéreté , ^ 

Manquoient fiir^tout des mœurs de la (bciété : 

Les Arts qui fleuriilbient en France , en Italie , 

N "avoiçnt point réchauffé la froide Germanie i 

J.e beibin demandoit qu'on tes chercha^ dehors | 

JEt pour apprendre à vivre on voya^eoit alors* 

|.' Allemagne depuis quittant Ùl barbarie » 

A fon tour par les Arts fot à la fin polie y 

ï-'urbanitc Romaine orna toutes les cours ) 

Mais (ans autre defTein Ton voyagea toujoucs ^ 

Cet abus et» croiiIànt*allant à la fottifè , 

Infeâa tios vertus des mœurs de laTami(è« 

Mais quoique la coutume aye (ès-fedateurs , 
U elt dçs gens fenfës , au^deffiis des rêveurs , 
Qui prciâgeant de loin , & calculant d avance , 
fcfent leurs aâioi^s au poids de la Prudence. ' , 

T£L AMON fuit un but ; (on fils a des talens , 
Il forma fon efprit dès la fleur de &s ans ; 
Capable des emplois auxquels il le deftine. 
Il le Élit voyager (ans craindre Ùl ruine : 
Homme de tpus les tems , & feit pour tous les lieux ^ 
Il eft goûte par-tout, il réuffit au mieux. 

C'es7 ainfî que Ton voit fur des arbres vulgaires 
jEnter (bigneu(èment des branches étrangères , 
•Pour recueillir un fruit plus doui y f^us excellent, 

Ainsi Theureux ja(bn d^un voyage important 
Porta la toiCon d'or au ftin de (à patrie. 
Il ^ au vp^ageùir qn but Sç du (^nîe. 

Tandis 
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Tanbxs que par mes vers je voos fitis ce dUcoArs j^ 
Je vois de chez Vincent partir de jeunes ours* 
Coumme , Opinion , vous gouvernez le monde ; 
Le fn^gc vainfsmeht vous actàgue Se vous fironde : 
Ah ! ce n*eft que trop vrai , les écarts des aïeux 
Ne fervem de leçons à nul de leurs neveux: 
J'abandonne le monde en proie à (a betife \ 
Maudit (bit qui prétend corriger (à (btti^è i 
Que Ton s*adôi)ne au mal, que Ton s adonne au bien. 
Voyage qui voudra , je n'en dirai plus rien. 

Je reprend^s abus £ms condamner Tu&gie, 
Votre exemple fur-tout en eft un témoignage ; 
Ci tous les voyageurs profitoient comme veus, 
H&udroit^ Rotenbourg, que nous voyagions touSi 

EPITRE V. 

é 

SUR L4 FOIBIESSE PB VESPRIT HUMAIN, 

KJ Que j'approuve fort votre bon fens , d'Argens , 
Qui retient votre efprit toujours comme en fiiipens ! 
Qui loin de décider légèrement des chofes » 
Vous 6iit modeftement examiner les caufes ! 
Vous connoifilèz Terreur de nos opinions ^ 
L aveuglement honteux des fùperftitions : 
Je vois entre les mains d'un philo(bphe libre 
Sa balance en flottant re^eâer Téquilâire : 

£v SatisÊût 


Satisfait de peftt , mais craigmnt d'affirmer; 

Les iè(5kes , les . parus n'oût pîi vous animer. 

■ Fier & ptéfomptaeiix dans ma tendre feunei&j» 

J'aimois-àdécidcr^ cétoit une £bi)kflci^ 

Dans un àg& plus mûr j'ai connu mes errems > 

Mon ignorance extrêine & l'orgueil des doâeurs: 

En fonge je volois aux régions immortelles j 

Ouvrant les yeux, j'ai vu que je tt'avois poim<i'ailcs? 

L'imagination en (c précipitant , 

Dans le vafte in£ni m'emportoit à Tinflant j 

Mais craignant les écueils, >'ai rangé le rivag|i 

II. me femble , d^Àrgens,, tout étênt pour Tufâge i 
Que nous avons reçu- certain degré d*e{prit , 
Qui , bien q^e limité ^ pour nos befbins fùlEt^ 
Cet efprit nous étoit un préfcnt ncceflairc > 
Ertécielle dcvoit à l'humaine mifere; 
Inférieur en force à tous les animaux, . ' I* ^ 
L'homme auroit fuccombé fous le nombre des mauxr 
Sans l'appui des parcn», (ans fecburs , fans défênfe , 
La mort rctrancheroit Ces jours des fon enfance ^ 
Un tiffu délié de' fragile.^ reflbrtV 
Artiftement unis compofènt notre corps : 
Contre les aquilons &: k bifè perçante 
Rien ne nous garantit qu'une peau tranfparcntc ; 
Il falloit nous couvrir , il falloit nous loger , 
Filer , trarpei:, ourdir la laine du berger, 
Charpenter dans les bois > creufer dans les carrières 3; 
Et fur des chars tremblans voiturcr mille pierres. 

Ce n eft pas cncor tout : il i^loit fc ftourrir y 
Expliquer fès befoins^ s'aider. Ce fècourir , 
Et dompter par le nombre , à force rétujie ^ 
Le féroce lion :> 1er jcigcç d'Hyrcanic» 
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Oui c'cft par ces raifbns que le ciel a voulu • 
QueTelprit fut à rhomme en propre dévolu ^ 
Tel eft ce feu divin qui fait notre partage , 
Auteur de rinduftrie, il fait notre avantage. 

Mais lorfque notre orgueil fur le bon (èns prévaut j 
Que notre efprit trop vain veut s'élever trop faaut^ 
Que l'homme veut percer cette nuée obfcurc 
Qui voile 1^ fccrets de toute la nature ; 
Sa téméraire audace , au lieu d'embra(Ièr tout ^ 
De fbn étroite (phere apprend à voir le bout 5 
Notre e(prit hors des fcns n'a plus d'intelligence i 
Nos organes groffiers (ont privés de puiflànce ; 
Nous voguons uns bouflbie & fans vaifleaux matés 
Sur un océan plein d'écueils , d'abfùrdités* 

Notre efprit curieux qui fouvent nous égare , 
Nous rend imitateurs du téméraire Icare -, 
Mais aucun ne s'attend, s'élevant aujourd'hui. 
Qu'il doit^voir le fort de tomber comme lui. 

SjERoiT-cE donc à l'homme à décider en maître 
Sur des (ùjçts abftraits qu'il ne fàuroit connoitre i 

Par les rapports des fens Ôc leurs illufîons. 
Il reçoit des objets quelques impreffions : 
A l'entendre on diroir qu'il a créé le monde. 
Qu'il éleva les cieux. Se qu'il abaiflà l'onde y 
Qu'un dieu trop impuifliànt par fiibfticution , 
i^'admit à préfider à la création , 
Des deux jufqu'aux enfers , du couchant à l'aurore ,' 
Dans ce monde il n'eft rien que fon (avoir ignore. 

Est-ce à toi , vil mortel , à l'cfprit limité , 
D'aflcrvir fous tes loix l'immenfe éternité ? 
Parle , infède orgueilleux , fi fier, puifque tu penfès 5 
Confidére . ces , tcms d'une durée, inuncjjfc ; 

. Aurpîs^ 


fë EP ITR E S. 

Aurois-tu prcccdé des fièvres 6 nombreux; ^ 
Toi qui ne vis qu'un jour en comparaifbn d'eux ^ 
Ton œil qui peut à peinenendurer la lumiiere » 
Prétend percer des cieux la brillante carrière ? 

Oui , Ton verroit plutôt du haut de nos clochers 
Des Alpes fourciUeux ks fiiperbes rochers. 
Que de connoître à fond tous les premiers principes ; 
£t pour les deviner (uffions'^nous tous (Edipes , 
De cent difficultés cet énigme muni / 
£n petit comme en grand préfente l'infini. 

Demande à ce doâeur ce qu eft la cohérence? 
Sll connoîf la matière & fa pure {ubftance ? 
Il avouera que non ) mais (ans ceilè il écrie 
£n mots alambiqaés un roman fut VcCptk ^ 
Par un obfçur jargon il veut expliquer l'aine : 
C eft un être , une cStncc y une divine flame ; ^ 
Il invente de^ mots au lieu de .définir ; 
Tous Ces efforts font vains , il nV peut parvenir» 
Sur des fujets abflraits fà raifbn trop ftérile , 
Voulant être profonde^ efl tout au plus fubtile i 
Sait-il donc s'il cil librc^ ou fi û volonté 
N'efl pas Tefclave honteux de la fauiité > 
II ne fè connoît pas ^ mais fbn dprit devine 
Quelle eft de l'Univers la fburce & l'origine ; 
S'il fiit 4e tous les tems ^ ou £ Dieu par trois mots , 
Tira l'ordre du fèin de Tantiquc cahos *, 
£t ce juge éclairé , décidant fans connoître y 
Dira comme de rien peut fc former un être ? 
Sait-il ce qu^eft le vuide? a^-i-îl pu concevoir 
IZamment toiuAam plein, tout apuje mowfoir? 

Laissons à cet Anglois digne de notre eftime ^ 
J^liotmeur d'avoir trouvé pas un calcul fuhlime 
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Les eâècs merveilleux que kit l'attraâion ; 
Qu'il daigne m'expliquer ce qu'eft l'impalfion ,' 
Et quel efl: ce pouvoir dont 1 effet peut produire 
Qu'un corps pe£uit (ùr Fautrê également l'attire ? 
Le grand Newton l'ignore , 8c (on art n'en dit rien : 
Qui poudèsa plus loin (on calcul que le (îen ? 
£t danS'Une région de ténèbres couverte ^ 
Qui des €au(ès fera l'utile découverte. 
Si cet e(prit puillànc £ut pour y réuffir. 
Sur ces (ecrets oi>(curs n a pu nous éclaircir } 

liORSQv'oN ingénieur ver(é dans (à (cience. 
Veut confbter des Êûts p^ qqplque expérience^ 
Niveler , mefùrei , ou kver des arpens ^ • • 

Il épteuve d'-aix>rd &s divers kiftrumens i 
Son opération dépend de leur jufteâè. 

Cet u(àge en effet eft rempli de (àgefiê; 
Si l'on* veut raifonner , n eft-il pas de Çi^an 
De connoître avant tobt quelle cft notre rai(bn > 
Mais l'homme qui s^ignore an hazard s'2^>andonne9 
* Il rejette , il ^prouve , il décide , il raifonne ^ 
£t de fcs inftrumcns bien loin de s'affurer , 
It ne prend pas le foin de les examiner : 
Sait-on (î la raifon eft frivole ou (blidc ? 
Si fon e(ptit ardent peut Ce tenir en bride ? 
Ou C malgré ce frein par des écarts fréquens 
.L'imagination emporte le bon (èns ? 
Mais Ton orgueil trop fier xffpe^c & fefie ; 
II craint un examen qui toujours Phumilie. 

On diroit en eiêt que notre e^rit trompeur 
Eft pour la vérité moins &it qae pour l'erreur» 
Dans cent abfurdités ùt foibleiiè nous plonge i 
Du brillant merveilleux le fêdutiânt meQiS>nge 

SuDprlmaat 
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S*împnmant dans Teiprit avec &cilité , 
Nourrit de fîftions notre crédulité. 

I L eft comme un miroir dont la docile glacô 
Keçoit tous les objets qui frappent {à fur&ce y 
Et qui par le moyen de fes réflexions». 
Sans y rien altérer , rend fes impreflions. 

L'homme ne conçoitpas jufquoù vafàfoibleflc,^ 
Son amour-propre eft pis qu'une éternelle ivreflc > 
Et cet aveugle amour imbu de fes talcns , 
'Les érigeant en dieux , leur of&e fon encens. 

C E n'eft point fens raife>n que. mon chagrin l-accufe}^ 
Du matin jufqu'au fbir voyez comme il s'abufe. 
Qu'un adepte paroifle & promette fon or. 
Cent dupes du grand œuvre attendront tous leur fort j 
Xeur erreur ne voit pas, du gain trop animée j. ' 
Que leur bien au creufet fe diflîpe en fumée. 

Qu'un aftrologue vienne , &. li&nt dans les deux i' 
'Annonce un avenir trifte & calamitetix > 
Leur efprit effrayé devenant taciturne , 
Tremblant pour les malhejirs que leur prédit Saturne^ 
S'imagine que Dieu trouble les élémens. 
Afin que l'avenir les avertiffe à tems •, 
Que ces aftres nombreux font autant de prophètes 
Et que tout eft perdu lor{qu'on voit des cometci 
J*en feis dont les cerveaux font vivement frappés 
D'efprits & de vampirs autour d'eux a^roupés j 
Les ombres de la nuit leur femblent des &ntômes i 
' Sans cefle en firénéfie ils en ont les (ymptômes > 
Et toujours allarmés de {pedtres efïrayans. 
Ils accufent les morts des crimes des vivans. 

Les fuperftitieux ehcor plus ridicules. 
Sur les abfùrdités n'ont jam^s de ferupulcs» 

Combieit 
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Combien nVt-on pas vu <niabilès impofteurs . 
Du ftupide public cimenter ks cneurs , 
Sous des motscaptieuxprofércr des oracles. 
Par des preftiges vains •Ëd>riqua:de$ miracles ? 

Rassemblons tous les tems , voyons tous les pays,^ 
De Lisbone à Pékin, d'Archange! à Memphis^ 
S'en trouve-t-il un fcul , ( je confèns qu'on le nomme ) 
Dont le culte infcnfé n ait pas dégrade l'homme ? 

Oui , l'homme de tout tems fîit le jouet honteux 
Des groffiei^ erreurs ^ des prêtres frauduleux : 
'1 a tout adore jujfqu à la plante vile *î 
L'encens fuma jadis devant le crocodile. 
O comble de fbrËdts ! nos antiques Germains 
Ofoient ferviif des dieux cruels 8c inhumains ; 
Auxquels on iaimoloft pour appaifer leurs haines i 
Sur des autels £uiglans des viâimes humaines. 

Du moins le monde en paix fiiivant Ces vîfions , 
N'avoir point combattu pour fes opinions \ 
Mais il changea depuis pour des erreurs nouvelles ; 
Ses anciennes erreurs (ans rien gagner par elles : 
Tant dans l'aveuglement le vulgaire plongé , 
Ou doute par foibleflc , ou croit par préjugé*! 

D'Argéns, ne penfez pas que ma plume (cvere . 
Vous compte impunément au nombre du vulgaire : 
Je prends cet Univers de Tun à l'autre bout, 
L'individiKpour lors s''engk)utit dans le tout. . 

MAië que devient au fond cette raifbn ii vaine^ 
Qui fur les animaux fait fi &>rt la hautaine ? 
Je n'y vois que foibleflc Se qu'ind)éctllité , 
Le bon ièns ^ft captif de la crédulité. . 
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ïclle efl: cette JE^aiibn qui , û âeré à l'enteAiré j 
Prétend tout deviner j & prétend tout comprendre $ 
Le bon (èns efl voifin ^u iraniport infenfë ; 
L'cntre-deux par malheur eft trop peu tmâùcé : ' 
Quel homihc eft fans erreur ) quel (âge eft fitfis ioMcffci 
Il n eft qu'un esprit &in qui voit fa petiteûè. 

Lts bopimés doivent tout au)t orgaïuîs dbs (àx% i 
JLeur miiiifterê itiftruit leurs efprits im|>uii&tis i 
Par tux en combinant s'iqukrt ^expérience '% 
G^eft le (èul potlit d'appui de kur intelligence ; 
Mais tié jugeant de tout que par conipaxaifbn ^ 
Dès qu'ils fortent des iêns$ ils petdent k iaifinsIS 
î)t leur efprit borné la petite étendue ^ 
Ne peut faifir ni réndife une cbôfe inconntie ^ 
Us invetif ent des itoots qui , bien qu aarticuics^ 
Enveloppent des riens en teimoes ëmpoulés^ 

De cevàfte Univers atome knperceptibk, 
Crois-tù que l'infini dcVoit t'éiire aceeffible ? 
Crois^t^ qu'en éicndaiit tonefpfit limité ^ 
Il pourra cotitsnir toute ri«menjGtc ! 
£t tu veux t'engager dans robfcur labyrinthe. 
Duquel Thé{&c en vain voudroit percer l'enceinte* 
Dans tes projets "hautains il n'cft plus de milieu » 
Tes deftiofi font di'xm homme ^ 6c tes vœu» font d'un dieu# 

Tandis qu^ t'aigk: atteimt k fégioii du tonnertt, 
La timide PrqgBC vok en tafiwt la tette* 
Ni trop l}att> rà irop b» , prcnoto un vdi moyen j 
Et bornons-nous > d' Argea^p , fouâ ©être méâdden* 
Je ne condamnej>oint cet anaouc des-feiences^ 
Qui remplit nos écrits d^utiles eontioiflânces : 
Je veux qu lin fage foit (avant , £ms s'entctcr j 
Q,u a|>prenant à connoître , il appj^enne à douiéti 
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£t que de {k laifbn rcmarquanc la foiblefle i 
Ce lui foit un motif de plus grande ùigette. • 

Un pauvre prend peu d or pour un immenfe bien.' 
C'eft apprendre beaucoup de voir qu^on ne (ait rien. 

De tous les animaux que l'Univers enferme. 
Chaque ej^ece a Ces loix ^ fes limites , fou terme > 
La Nature fijà par (es airrangemens 
Leurs domaines bornés à certains élémens; 
L'homme eft, ain/I qu'Antée, illuftré par la fable: 
Sur terre , ce géant fut toujours indomptable ; 
Mais quand Hercule un jour ofa le fbulever ^ 
Serrant fes bras nerveux, il vint à Tétôuffcr; 
Il Êiut fe renfermer dedans (à propre {phere j 
Qui pourroit rclpirer hors de cette àthmofphere ; 
Dans Torbc de Mercure ou bien de Jupiter? 
Le paon périt fous l'eau, le dauphin meun à l'air. 

D £ même notre efprit, iàns tenter l'impoifible^^ 
Ne doit jamais (brtir hors du moiide (ènéble ; 
C'eft l'orgueil en im mot qu'il nous Éiut étouffer ; 
L'homme eft fait pour agir , non pour philoibphen 
Nos organes , d'Argens , (èroicnt d'autre fcbriquc , 
Si l'homme eût été fait pour lamétaphyfique : 
Nul microfcope Anglois n'égaleroit nos yeux j 
Nos doigts {croient plus fins & plus induftrieux : 
Point de problème alors i tout feroit axiome i 
On pourroit diflcquer là monade & l'atome j 
Et prenant la Nature en tous fens fur le fait, 
bécotnpofet chaque être , & (avoir ce qu'il eft* • 

L E fouverain moteur nous cacha ces fciences j 
Il nous rendit heureux fans tant de connoiflànces : 
Plions modeftcment nos voeux à (es arrêts ) 
Du lot qui nous échut foyons tous fiitisfaits/ 
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Qu*à notre eCprit débile & prudemment timide 
là McWération ferve toujours de guide ; 
C'eft elle qui jadis dans la Grèce infpira 

Carncade qu'alors TUnivers admira. { 

Ce (âge de l'Erreur craignant l'effort magique , 
, Contre elle (c couvrit de TEgide Sceptique j 
De notre foible e(prit il connoiffoit l'orgueil , 
Et d'un fyfteme adroit le da,ngereux écueil. 

CicERON fon difciple au fond de i'Aufonic 
Tranfporta fon école Se fon académie , 
Philof bphe prudent , généreux fénareur , 
Père de la patrie , ôc fléau de TErreun 

O {âge Ciceron ! préiîdez à ma verve , 
Soyez mon Uranie , & foyez ma Minerve ; 
Vous de qui l'éloquence, en plein barreau, dompta 
Le rapace Verres 5 l'af&eux Catilina; 
Qui retiré depuis dans les champs de Tufcule , 
Enfeigniez à douter au Monde trop crédule j 
Et peignant la vertu dans toute {à beauté , 
Montrâtes le chemin de la félicité. 

Oui, laiffons dans les cieux la fcience trop {ublime, . 
Travaillons dans ce m.onde à détruire le crime. 
Que fert-il après tout à l'efprit cuvieux 
D'être inftruit des (êcrets que nous cachent les cieux ? 
Loin de nous égarçr dans ce fâcheux dédale , 
Appliquons notre efprit à l'utile Morale : 
C'eft elle qui fondant tous les replis des cœurs , 
Sans fard ofc aux mortels reprocher leurs noirceurs,' 
Eplucher leurs défauts, démaiquer leurs caprices, 
Diftinguer hardiment leurs vertus de leurs vices , 
Dompter des paffions tous les tranfports outrés > 
Changer les furieux en humains modérés, 

Nou$ 
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^Jous àprendre à connoître au fond ce que nous (btnines ^ ^ 
£t rabaiflèr les rois jufqu'au niveau des hommes i 
C'eft elle qui nous fait triompher des revers. 

O célefle Morale 1 épurez tous mes vers -, 
Accordez Epicure avec l'àpre Stoïque i 
Rendez l'un plus nerveux , l'autre moins tyranniqud 3 
Kivellez le chemin qui mené à la vertu , 
Plus on l'adoucira , plus il fera battu. 

Tant que la Deftinée & Ùl viciffitude 
Prolongera mes jours , j'en ferai mon étude ; 
Et fans perdre à connoître un tems fait pour jouit ^^ 
Mallebratiche ni Wolff ne pourront m'ébloiiir. 
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A SWËRTZ. 

SUR LES PLAISIR Éi 

XJ E iios brillans plaiflrs aimable diredteur , 
O vous qui gouvernez, au gré du fpeâàteur. 
Les jeux de Terpfîchore & ceux de Polymnie , 
Les pleurs de Melpomene Se les ris de Thalie 5 
Lequel de ces plaifîrs poùrroit , felon nos vœux ^ 
Contribuer le plus à i^e des heureux ? 

Serôit-cb i dites-tnoi, la joie impétucufe 
Qui dans le carnaval devient G. périlleuiè 
Au repos des maris méfians & jaloux , 
Lorfque defTous le mafque on voit de jeuties fou9 
. Tout prêts à s'cnflamer , prompts à fè fatisfaire ^ 
Suivre les étendards du beau dieu de jCythere i 

F i; Sauter; 
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Sauter , tourbillonner au fon des inftrumcnsl J 
Et s'cnnivrer enfin de cent plaifirs bruyans } 
L aurore en plein hiver fi lente & fi tardive ^ . 
, Paroît, felon leurs vœux , trofk prompte & trop aétivd^ 
Quoique de leur amour le rapide roman 
Souvent dans un quart-d'heure ait dégoûte Tamant* 
Aimcriez-vous plutôt qu'on préférât la fcene 
Où Molière traça de fà naïve veine , 
L*humiliant tableau de nos bizarres mœurs ? 

Vous parôîflcz me dire, excufànt mes erreurs? i 
Tournez vers ce (pedacle enchanteur & magique. 
Où l'optique , la danfè ôc l'art de la mufique 
De cent plaifirs divers ne forment qu'un plaifir ; 
iD^eft, pour Vous rbndre heureux, ce qu'il vous ùxii choiiîr^ 
C'eft-là que l'Aftrua, par (on gofîer agile ^ 
Enchanté également & la cour Se la ville; 
Et que Felicino par des (bns plus touchans 
Sait émouvoir les cœurs au gré de (es accent. 
G*eft-là. que Marianne égale à Terpfichore , 
Reçoit tous ces. bravo dont le Public l'honore 2 
Ses pas étudiés , fes airs luxurieux ^ 
Tout invite aux defirs nos fèns voluptueux* 

Je Vous entendu ; fâchez que dans le fond de 1 àmà 
J'aiîtie tous ces plaifirs qu'un faux myftique blâme i 
Ami des tentimens des Epicuriens , 
Je laifle la triftcflè aux durs Stoïciens : 
Si , comme Thebes , l'ame avôit plus de cent portC5 , 
J'y laifferois entrer ks Plaifirs en cohortes. 

Tout le monde après tout ne pcnfe pas ainfi : 
J'ai vu d'outrés chaflèurs en hauflant le fourci , 
Bailler & s'endormir au fcin.de ces merveilles j 
Nul fon ne peut flatf cr Icms ftupides oreilles \ 

Leur 
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Leur çfpm occupé de cerfs , de ùngïxers ; 
Au lieu de voir Qinna , revoit aux lévriers; 

J*A I vu fur vos gradins pàlir d^impatience 
Plus d'un vieil Harpagon affolé de finance ^ 
Preflé de vifiter fcs (èrrures , fes huis , 
Et de compter fur-tout (es (àcs pleins de louis; 

Sans doute on vous a dit que certain géomètre 
^Au (pcébcle un belu jour s'aviû de paroître ^ 
Sans entendre 3 iaiis voir Se même fans parler^ 
Il iè mit en rêvant 4'4>ord à calculer 
Les effets dç la voix, l'efpace de la &Ie» 
Le théâtre , l'optique Se le grand çeintre ovale: 
Cela &it y ne trouvant rien de touchant pour lui ,* 
£t [t (entant glacé de dégoût & d'ennui , 
Sans qu'il eut vd finir un aStc ^ ( cft-il croyable 3 J 
Il (brtit brufquement , donnant le tout au diable. 

Quel fi;u n anime point toutes nos avions , 
Lorfqu'on nous voit fcrvir nos propres paffîons ? 
Mais nous (bmmes glacés pour les plaifîrs des autres* 

S I quelques préjugés nous font aimer les nôtres , 
Ne nous courrouçons point fi de nos {çntimens 
Nous voyons différer fi gra,nd nombre de gens.. 
Oui , béniflbns plutôt la (âge Providence 
Qui fiiffij&nt à tout .avec tant d'abondance 3^ 
Ayant à l'infini varié tous nos goûts , 
Pourvoit en même tems à les contenter tous y 
Sans quoi , ces plaifirs fiûts pour délafièr le monde ^ 
Seroient tout au contraire une (burce féconde 
De jaloufes fureurs > d'envieux démêlés y 
Et l'on verroit enfin des pays dépeuplés ^ 
De qui les habittos trop zélés pour leurs caufes i 
s/^iUfpiçnt prétendu tous avoir les mêmes choies. 
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Pensfz-vous donc qu'il faut aux hommes faînean^ 
Des plaifirs merveilleux pour chatouiller leurs fçns^ 
Que manquant d'opcra , de bal , de comédie , 
Ils ont droit d'accufcr le ciel de perfidie ? 
Ah lia Nature en mère étalant fès bontés^ 
Ne fè reftreignit point à nos ncceffités. 
pc tous nos agrémens elle fut l'ouvrière j 
A fbn éclat brillant ouvrons notre paupière j 
C*efl: d'elle que nous vient le charme de rameur, 
Aufli doux pour Colin que pour Thomme de cour, 
C'eft d'elle que nous vient le {bmmçil déleâ:ablc, 
Recours voluptueux au corps fi favorable : 
Dans une ardente (bif trouver un clair ruîflèau , 
C'efl: bpire du. neâar que d'avaler (bn eiau« 
Quand le lion brûlant nous fait rechercher Tombrc, 
Quel bien de rçfpirer l'air firais dans un bois fombre ! 
jSur le duvet des prés fe coucher mollement. 
Et laiflèr (on efprit errer tranquillement 1 
Mais quel (peâaçle au monde approche de l'aurore } 
La nuit fiiit, & bien-tôt un beau pourpre colore 
JL'horizofi du côté des bords de Torient y 
On voit pâlir les feux du vafte firmament j 
J-ç brouillard Ce diiflSpe , & du haut des montagne? 
Quelques foiblçs r^jyons vont dorer les campagnes } 
JEephyre en voltigeant vient agiter les fleurs , 
Uii ûiftinâ: de plaifir s'empare de nos cœurs} 
Le monde eft renaiflànt , l'aftre de la lumière 
Rçpiplit de fon éclat (à brillante carrière , 
Des flambeaux de la nuit (es rayons triomphant 
ParoilTçnt & plus purs & plus étincelans. 
Dites , par quel preflige ou bien par quel miracle 
Npî?? ^P??? Pf Ht-il copier çç fpeçtaclc ? 
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Et par quelles couleurs rendrcz-vous du foleil 
La. pompe faftueufè ôc Téclat fans pareil ? 
Graux n imitera point , quoiqu'il (bit un grand maître i 
Le doux gazouillement fi iimple 8c fi champêtre 
Du tendre roifignol & des chantres des bois » 
Quand l'aube d'un beau jour fèmble exciter leurs voix. 

Une Nymphe à quinze ans de fa beauté parée, 
A vos vifages peints doit être préférée ; 
Malgré le vermillon , les pompons & le fard , 
La Nature a le droit de triompher de l'Art. 

Tels font Its doux plaifîrs d'une vie innocente^ 
Si leur iimplicité vous paroît moins brillante 
Que vos plaiiîrs pompeux fbuvent trop entsiles , 
Sachez qu'étant unis ils n'ont jamais la(!e. 
Ils (ont comme un rûilTeau qui voit couler ùms peine 
Son onde de criftal deflus la molle arène 'y 
Il embellit les prés en les rendant féconds » 
Il ne fè vante point de Ces {uperbes ponts ; 
Et (ans avoir l'honneur qu'ont les grandes rivières^ 
De porter des batteaux décorés de bannières , 
Et de laver les murs des plus grandes cités , 
Où par les habitans leurs flots (ont infiiltés. 
Sa courte moins gênée en eft bien plus égale. 
Goûtez de ces plaiiîrs qu'enfeigne la Morale » 
Les remords devorans ne les (uivent jamais ; 
On en jouit (ans trouble , on les prend fans excès ; 
On y revient toujours quand on eft las des vôtres. 

Dans chaque âge noâ goûts (ont fliccédés par d'autres ; 
Au printems de nos jours, le plaiiir nous conduit ^ 
Dans notre été , plus mûrs , la gloire nous (eduit j 
Notre automne folide eft de raiibn imbue ^ 
D2DS notre &oi4 hiver la foibleftê nous tue» 
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Pc8 vi&gts ridés , des cheveux blanchifTans 
Sont honteux d'arborer tous vos déguifèmens ; 
Dans la décrépitude il fieroit bien (ans doute 
D'endoflèr fans dcfirs le mafquc & la bahoute :. 
Alors l'Amour n'a plus ni flèches , ni carquois , 
£t la Caducité n'en reçoit plus de loix. 
L'Amour ^ux coeurs glacés parpît une folie ; 
En les abandonnant ce dieu les humilie: 
Ils blafphement l'autel qu'ils avoient adoré ,' 
Ils ne (ont quimpuiflkns, & non pas modérés^ 
Sans paffion^ , adieu vos galantes merveilles \ 
Les (èns font comme (burds aa rapport des oreilles.! 
Les yeux (çntrili frappés de l'objet le plus beau? 
C'eft qn foible reflet qui fc peint defliis l'eau y. 

Tandis que poursuivant Ùl courfe fugitive , 

Sans autre impreifion l'onde fuit de la rive :. 

L'âge n^a d'agrémens qu'en fès commodités. 
Jouissons des plaifirs fans en être entêtés ^ 

Svcrtz, heureux qili s'en va r^renant (a houlctte,J^ 

Iletrouyer Ces jardins > fès bois 6c Ùl retraite y 

Après que (ùr la fcene il a vu dans un camp 

Amollir par de? pleufs le fier Coriolan, 

Ou fauver au milieu de la Grèce aflembléc 

Iphigénic au point de fc voir immolée. 
Tout ce brillant fracas à la fin aflburdit; 

Et l'homme diffipé lui-même s'étpurdit ; 

Dans une vie errante & prefque vagabonde , 

Suif^^e;^ le tourbillon de la cour & du monde , 

Mêlé to\ijours pacmi d'affairés fainéans , 

Profondément remplis de cent riens importans ; 

pe ces objets divers k lanterne magique 

y oys rcçdroit aufli fou que l'eft un É^natique ; 
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De cette oiiiveté prompt à vous inkâçt^ 
Sans vivre & (ans penièr réduit à végéter; 
Au grand monde , au fpeébcle emprefle de paroitre ; 
tVous vous fuirez de crainte un jour de vous connoîtrej 

Q V I veuM'étudier , doit chercher le repos ^ 
JÀ y (èul avec lui-même y il peut voir Ces déÊiuts > 
C'eft ainiî de Con tems que doit ufcr le hgc \ 
II] fera de Con cœur le dur apprentiflkge ; 
Enians un examen fôuvent trop odieux , 
Vainqueur des préjugés qui Êifcinoient Ces yeux;| 
S'arrachant hardiment l'artificieux mafque 
Qui cachoit Ces travers ou Con humeur &nta{que3;|f 
Malgré Con amour-propre ôc Con miroir flatteur. 
Il déracinera les vices de (on cœur, 
Ten conviens y ileft vrai, la bonne comédie 
Reprend le ridicule Se cenfùre la vie y 
Mais ce feu de nos mœurs quelquefois trop bouffon , 
££3eure nos dé&uts £uis devenir profond ; 
On y cherche un bon mot qu aiguifè la Satyre y 
Ce n'eft point un (èrmon, en (brtant on veut rire: 

MoNXREz-moi, s^il Ce peut , un mortel vicieux 
Que votre comédie ait rendu vertueux : 
Non y cet augufte emploi ne fut point Con partage l 
Qui veut Ce corriger trouve un pénible ouvrage : 
C'eft le combat interne Se la réflexion 
Qui nous font approcher dé la perfeâioa: 
Oui , notre vrai bonheur Se notre récompenfè ; 
C'eft d'établir la paix dans notre confciençe ; 
Swërtz y de vos vains plaifirs on ne doit s'occuper 
Que lorfque du travail il Êiut Ce diffiper. 


VtN^W 


tii. f^ PTTR^ 


5e E P ITRE S. 



EPITRE VU- 

A ALGAROTTI. 

A, I M A B L E rejetton de l'antique Au(bnie » 

En qui l'on reconnoît tout le brillant génie > 

L'Atticifîne & le goût de ces e{prits ornés 

Que Rome produifît en fes tcms fortunés ; 

D'où vient , Algarotti , que l'homme ne cauftique , 

Jufques fur fes amis fe permet la critique? 

Qu'à trouver des dé&uts , exerçant fà raifon y 

'Au neâar de l'éloge il mêle du poifbn ? 

N*eft-cc point TAmour-propre , ingénieux Prothée , 

Qui prenant de l'efprit la figure empruntée , 

Des mœurs , du ridicule Se des déÊiuts d'autrui 

Elevé un monument qu'il érige pour lui ? 

Ou feroit-ce que l'homme , entraîné vers le blâme , 

Portât certaine image empreinte dans fon ame , 

Qui retraçant les traits de la pcrfcétion , 

Lui &it juger de nous par la comparaifbn ? 

Bien loin d'autorifèr l'homme dans (es caprices , 

Bien loin de le défendre en {es noires malices , 

Cet efprit pénétrant dont il fe feit honneur , 

Nous fcrt à dévoiler les vices de fon cœur : 

S'il étoit bien&ifànr fon éloquence vaine 

Ne déchireroit pas toute l'eipcce humaine % 

Et deflus nos défauts beaucoup moins rigoureux ^ 

Par charité fouvem il fermcroit les yeux^ 

^ Mais 
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Mais <le çts fcrutateurs la langue trop hardie 
Glace chez les n^ortels Tamitic refroidie » 
Plaçant à cous propos des ^Tnialins, des mais } 
Juges de leurs amis Us leur font leur procès \ 
Méine à force de goût \6c de délicatellb , 
Us prennent en horreur notre fragile efpece. 
Dans ce /lecle de fer, dans ces tems corrompus. 
Il n efl: plus par malheur d'Achate , de Nifîis ; 
L'homniç plein de bonté paflè pour imbécile , 
Et lamirié s'exprime en ftylc de Zbïle, 

LiciDAS mon ami , dit l'un , me &it bailler s 
Pcrfe feroit charmant, s'il n'aimoit à railler; 
Chryfippe efl; ennuyeux , il eft toujours fublime ; 
£t l'emporté Damon \ tout propos s'anime ; 
Menelas ed trop fier^ Sulpitius trop bon; 
Cet avare Midas çft pis qu'un Harpagon ; 
L'hypocondte Heraclite en luirmcme fc mine; 
Et Narciflè en vrai fou chérit fà bonne rhine, 

P A R de pareils propos pleins de malignité , 

L'on renverfc l'cfprit de la fociété. 

Ah ! fi l'homme du moins dans fa folie extrême 

Faifoit fans préjuges un retour fur lui-mêrat ; 

Il trouveroit en lui le nombre de défauts 

Qu'il va fi hautement blâmer en fcs égaux ; 

On le vcrroit bientôt , quand fbn ami le bleflc , 

Compenfèr avec lui foiblefïè pour foiblefïè ; 

Et l'aidant à voiler certains défeuts trop nus , 

Relever de bon cœur l'éclat de fès vertus. 

Qui trouve tout mauvais eft rempli de malice ; 

Un œil qui voit tout jaune , eft atteint de jauniflc. 

Souvent les préjugés & cent préventions 

Sont \qs oracles Êiux de nos décifioos. 

U 
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La Nature, en fuiv*nt fcs maximes conftantcs; 
Pourvut tous les objets de &ces différentes : 
Burrhus voit le defliis , Séjan voit le revers , 
Derlà (ur un (ùjet^cent jugemens divess. 
31' ai honte quand j'entends le foldat par licence 
Reprocher aux lettrés l'étude & la fcience v 
Ou lorfqu au financier quelque pédant fourré 
De Ton ouvrage abjeA &it un portrait outré ; 
Ou qu'en argumentant Thomme de loi s'engage 
De prouver qu'un foldat eft un anthropophage^ 
Extravagans y bouffis de vos fbibles exploits!. 
Dons Quichottcs zélés de vos divers emplois ; 
Ne verrez-vous jamais que l'immcnfe Nature 
A bien plus d'une fin a fait la créature ? 
De fès vaftcs deffeins vous ne voyez qu'un bout l 
Et d'un air fiiffifànt vous décidez de tout. 

Si chacun s'enrôloit fous Cuj^ ou Bartole^ 
Qui , de fès bras nerveux , rendant la terre molle À 
Décfiireroit fbn fèin , cultiveroit fon champ , 
MoifTonneroit le bled defTous le fer tranchant ? 
Sera-ce l'avocat qui pourra vous défendre , 
Si quelque prince aftif prêt à tout entreprendre; 
Forme fiir le royaume un projet dangereux , 
Et ravage vos champs par fcs fbldats nombreui^î» 

Rayez ou le foldat ou le jurifconfiilte , 
Même inconvénient pour l'état en réfidte : 
Le ciel a compofe nos inclinations 
Sur le nombre d'emplois & de conditions > 
Et de tant de talens l'efpece & la nuance 
Me fait , loin de-blâmei:, bénir la Providence: 
Ne conda^nnons jamais que le Vice ef&ontc , j 
Tro^ funeflc çntiemi 4ç. 1^ (oçiéxé^^ 
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O u X, je Vous paflè fèul cette humeur acariâtre; 
X) vous que la Nature a traités en marâtre , 
Vous malheureux Therfite 1 8c vous trifte Brunel !- 
Vengez-vous deflùs nous des cruautés du ciel. 

Mais qu\m homme d'efprit (è p«rte à la folie 
D'obscurcir les talens , de ternir le génie s 
Que par malheur enclin à blâmer Ces égaux , 
Sur leurs vertus aveugle » & lynx fîir leurs déÊiuts ; 
Il le &({e un plaiiîr de nuire & de médire } 
Non y c'eft à quoi moiï cœur ne peut jamais CoiiCctkeî 

C £ (ùjet me rappelle un conte qu'on me fît 
Dans cet âge où la &ble inftruiibit mon elprit. 

En ces tems que le monde étoit en (on enÊuice,* 
Tous les êtres , dit-on , avoient la connoiflàncè v 
La Raifon éclairoit les fàges animaux y 
L'on entendoit pAler jufqucs aux végétaux ^ 
Toute chofe en naiflànt fcmbloit être par&itè. 
Nulle plante ni fleur n'étoit alors muette. 
Dans un cert^n jardin en ce tems renommé , 
Que l'Auteur par oubli ne nous a pas nommé, 
La Rofè en s'admirant , & mépriiànt la Vigne ^ 
Lui dit un jour : Je plains ta deftinée indigne y 
Si l'homme ne tailloit tes rameaux (uperflus ^ 
Si tu n'élevois pas tes pampres abbatus , 
Entourant tendrement cet orme charitable, 
f Tes fàrmens Unguillans ramperoient fur le fable ! 

Tes fbps difgraciés ne portent point de fleur , 
Ils ne donnent point d'ombre , ils n'ont aucune odeur; 
Aux rayons d'un beau jour lorfqu'on me voit éclÊre ^ 
Mon éclat cède à peine au pourpre de Taurore j 
La myrrhe Se les encens qui font les moins communs^ 
N'ont pas la douce odeur qu'exhalent mes parfums » 

Mes 
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Mes fleurs (ont des feftins les compagnes fidellési ; 
J'orne par mes bouquets la coëffiirc des belles j 
Et reine des jardins mes dhatmes ravillàns 
Peuvent fculs contenter le goût & tous les fens. 

Je vaux bieii plus que Coi ^ dit la Vigne à la KoCe i 
Trop peu durable fleur , tu n es qu'à peine étloCc , 
Que la bizc en foufflant vient tertniner ton fort ; 
Le jour qui t'a vu naître, éft le jour de ta mort j 
J'cftimcrois bien plus tes qualités divifies , 
Si ta tige hériflêe enfântoit moihs d'épines i 
Si joignant à tes fleurs l'utilité des firuits y 
Tu fiiflès , belle Rofè, ainiî que ')t le fuis, 
Couverte de raifins fi féconds en délices. 
Qui ne préféreroit mon vin à tes calices ? 
Ces grappes au prcflbir réduites en liqueurs , 
Chaflent l'ennui chez rhomrhe, ôc ranî Aient les cœurs. 
Mes pampres ont orné dans des fêtes galantes 
Le thyrfè de Bacchus , la tête des Bacchantes 5 
Ta beauté n'a qu'un tems , & je dure toujoui*s* 

Un gros vilain Chardon écoutant leurs dîfcours ^ 
Occupant un temein qu'il rcndoit inutile , 
Leur dit en hérifîànt fon panache ftérile : 

Je n'ai ni vos parfiims ni vos fruits de bon goût } 
Mais tout terrein m'eft bon, ma plante viéîlt par-tout J 
Et vos fleurs & vos fruits de quel nom ^u'on les nomme ^ 
Ne font qu'un vil tribut que vous payez à Thonime^ 
t)e notre liberté nous connoiflbns le prix 5 
Allez , & des Chardons n'attendez que mépris. 

Ces fiantes chaudement alors Ce difputerent y\ 
Et , fans fc ménager > leurs défauts critiquèrent- 
Au fort du démêlé , l'Aigle de Jupiter 
Entendit leurs brocards planant fur eux en Taîr : 

Etouffe 
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Etouffe , vil Chardon , dit-il , ta voix pro^e ;" 
Rebut de la Nature & pâture de Tâne ! 
Il faut être parfait quand on veut tout blâmer , 
Perds déformais la voix qui ta ^it blafphémer. 

Et s'adrcflànt cnfiiite à ces diverfès plantes : 
Reprimez , leur dit-il , vos (atyres mordantes \ 
£t fans vous avilir par vos propres arrêts, 
Applaudiflèz plutôt à vos divers fucccs. • 
Tout cft ce qu'il doit être , & la vigne & les ro(c$ 
Tiennent toutes leur rang félon l'ordre des chofes* 
N'élevez pas trop haut vos téméraires vœux > 
Oui , la perfection eft l'attribut des dieux ; 
Du bon & du mauvais le bizarre aflèmblage 
De ce foible Univers fèmble être le partage i 
La terre fi féconde a d'arides cantons; 
L'été brûle d'ardeurs , l'hy ver a fes glaçons ; 
Ce globe raboteux , hérifTé de montagnes , 
A des çoufFres , des bois , des mers & des campagnes : 
La difcorde renaît parmi les élémens ; 
Le feu dévore tout , l'air eft troublé des vents. 

Q u I iê peint tout en beau dans les lieux qu'il habite,' 
Fait le fbnge enchanteur d'un heureux Sybarite; 
Qui trouve tout mauvais , n'eft qu'un ^fol en effet y 
Il &ut prendre ici-bas le monde tel qu'il eft. 
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E PITRE VIII. 

A MA SŒUR DE BARÈUTH, 


SUR VUS AGE DE LA FORT UN Ei 

Xj U fonge des grandeurs , Timage évanouie 
M'a rendu tout entier à la Philofophic : 
Evitait, les fâcheux j le tumulte & le bruit ; 
Je profite du tems qui chaque inftant s'enfuit 5 
J'achète à peu de frais mille plaifirs champêtres J 
Je plàiite des berceaux , je &is tailler des hêtres > 
Je lis la Quintinie, & par fon art divin. 
Je change un £ible aride en fertile jardin : 
Là je me plais à voir pouffer > verdir , cclôre> 
Des plantes qu'un climat plus doux reçût de Flord 
Mon àmi Lycaon vient dans ces lieux reclus 
Differter avec moi du prix qu'ont les vertus \ 
Et lorfque fon diftours échauffe mon génie , 
Je l'enrichis Ats traits qu'offre la Poéfîe. . 
Une feuille , une fleur , & de moindres objets^ 
A nos moralités fourniflènt des {îijets ; 
La Nature à nos yeux eft pleine de merveilles > 
Nous admirons fouvent lé peupje des abeilles i 
O quel plaifir , ma feur, de les voir travailler 
Ce doux {ùc que l'inftinct leur apprit à piller î 
De leurs foins mutuels & de leur vigilance , 
iKcfuIce pour Tellàin là commune abondance^ 
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L*uîi travaille pour Tatitre , & ce miel apprête 
Appartient fans partage à la communautc. 

Pourquoi ne fiiit-on pas, difois-je » leur exemple > 
L'homme a lieu de rougir chaque fois qu'il contemple 
Cette heureufe union , & Tordre (ans égal 
Qui concourt en effet à leur bien général. 

L'abeille a mieux que nous réglé fà république; 
On n'y voit point de mouche dtiere & magnifique 
Refuièr à fès (œurs le firuit de (es travaux ; 
L'Orgueil & l'Intérêt re(peâent leur repos. 
Fiere Raifon humaine , orgueilleufe Folie , 
Que de ces animaux l'exemple t'humilie ! 

Notre cœur endurci méprifè les humains ; 
L'homme change de mœurs en changeant de deftins ; 
Ennivré de l'éclat de ion bonheur (ùprême. 
Il fuit fon origine > il s'ignore lui-mcmcé 

Qui diroit*, en voyant ces grands fi dédaigneux; . 
Que les pauvres (ont faits du même limon qu'eux? 
Que ces gueux en lambeaux ^ croupil&nt de mi(ères. 
Portent les mêmes traits , font en effet leurs frères ? 
Us ont moins de rapport > que n'en ont les agneaux 
Aux (ànguinaires loups > ennemis des troupeaux. 

Q u £ je fuis en courroux > lorfque certaine alteflè; 
JuTqu'aux chevaux > aux chiens , prodigue fà tendreflè 1 
On diroit que pour eux le deftin l'agrandit \ 
De fa folle dépenfè ils tirent le profit : 
Ses chevaux fùperflus s'engraifTeiu i*la crèche > 
Tandis qu'abandonné le pauvre fè dcffcche. 
U nage dans le luxe > il ne vit que pour lui , 
Et c'eft un fonge vain que le malheur d'autruî* 
Cet abus » je l'avoue > à tel point m'importune 
Que j'eii ai méprife les grands & la Fortune. 

G Vous 


V o u s en êtcsiùrpris ? reparti Aycapn> 
Le monde eft inhumain > ingrat de fans raifi>n t 
Pour moi , depuis longtems j!appris à le connoîtrc i 
Jadis de la Fortune on m'a vu le gr-apid-prctrc : 
Son temple étoit rempli dç fots adulateurs. 
L'univers y venoit d/smaudcr des grandeurs. 

L E courtifiux difoit: « O p«iifEime Dcçflc;! 
« Donaez-moi du pouvoir, afiotqup j!ei| o^mSo 
» Un rival odieux, qu'on dit de rocs an?is : 
Le roi lui demapdoit; des. efclayes fournis : 
Un homme du bel air, à.minc cv^çor^-c $ 
Vouloit une maifon d'or toute décorée y 
Un franc diflipateur exigeoit un gorand bien , 
Pour gfi'il eut Iç plaifir de le^ réduire à riea^ 

L'a V A R E lui difoit : « Déeflt (kluimçtf 
i> Donnez-moi bien de loï- afin que je reoîerre^^ 
Un comte eo^ fe dref&ti^ > crioit avec fierté : . 
»> Quand viçndront^lcs hpnneuis que j!ai t^fit mérité? 

Je n'aurois: jafp^s ifet , fi dp tapt de prières 
Je voujois rapporter. lç[S,phrafcs finguliercs : 
Bref, aucu».ne pcnfoit dans fcs bifarres vq5UX 
Au noble &: doux, Rlaiiîî: de faire- dps heureux : 
Et ma déeffç avwgle , iiié^ijç ou quintcufc , 
Sur l'emploi de fes dom nullefpent fcrupuieu(ê> 
Refufoit par trjivets.,. ou. dpntwit fans raifoth 

La Fortune, lui dis-je.^ eft.pirjB^'unpoifôn.: 
Lprfqu elle a pu ri^mRlii: l'efprit df>. fa chiinere^ 
Elle altère le iov^s du iijeill^iu:. caraftcm 
L'homme dans fes tr^fports, s'imagine être u» dieu 
Et prétend que pour, lui l'eiKcns. ^^^ «n tout lieu : 
Tous ces gtiuids , endormis au fein de l'opulence > 

Penfcnt qu'ils .fpK le buî pour m UProyidcûcc 

Fit 
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Fit {ôrtir du néant ces êtres û divers . . - 

f ^^ 

è 

iQui rampent (ur la terre , ou volent dans les airs : 

ils Ce placent eux (èuls aii centre de ce monde ; 

Tout eft bien quand chez eux un certain luxe abonde i 

Tendres fur leur fujet> infènfibles pour noùs> 

De leur folle grandeur ombrageux & jaloux « 

Semblables aux rameaux, dont les feuilles fterilesi 

Des arbres firuitiers > tirent les fucs utiles y 

Qui dans un vain feuillage > étalant leur beauté , 

voient les tendres .fruits (ccher à leur côte : ' , 

Eft-cé donc pour eux fculs que je filtre la fève j • 

Qui par tant de tuyaux jufqu aux branches s'élève i 

Ah ! que l'on &roit bien ctémonder ces rameaiux 

Des préicns dé Poiiionc injurieux rivaux ^ 

Si l'on n'en voyoit pas fans fin groffir le nombre; 

L Y c A o K répartit ^ prenant un air plus fbmbré i 
l?eut-êti:ê verroit-on plus de cœurs bienfaifàns 5 
Mais ce monde pervers eft peuplé de méchans : 
Les bienfaits font payés de noire ingratitude : 
Quiconque dés vertus i^it toute fon étude > 
S'il torinoît les mortels , ne les fervira pas; 

Q û' 1 1 eft beau ^ Lycaon $ de faire des ingrats ! 
taut-il que l'intérêt ^ lui dis-jc ^ en tout décide , 
Quand ineine à la vertu notre penchant nous guide i 

O VOUS) {âge Minerve, aimable ôc tendre fœur^ 
O vous qui pofiedez tous les talens du cœurl 
Vous çeiifèg^ je le fçais^ qu'un noble caraâere 
Ne trouve en (à girandeur de plaifir qu'à bi«i fiiirc ; 
Pouvant^ attribuer à l'homme fon égal ^ 
Les fiivéurs dont pour lui le Ciel fut libéral. 

G £ $ piliers (bniptueut, dont l'habile architeâ:e 
Orne pompeufèment (à façade correéle ^ 
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Ne font ni fupcrfïus , ni de vains ohieriicns 
Que la pit)fufion ajoute aux bàtimens ; 
Mais leur commun concours , leur force réunie; 
Soutient folidement la Êiçade embellie. 

Notre grand édifice eft la fociété. 
Tout citoyen concourt à fon utilité : 
L'embelKr n eft pas tout ; Se pour le dire encore ; 
La bonté la foutient quand Torgueil la décore^ 

O divine Nature , au-defliis du hazard 1 . 
Qai peut t'approfondit admirera ton art : 
Avare ou bien prodigue , on te voit toujours fkge } 
Ton immuable but mène tout à l'uiâge^ 

V o y E 2 CCS réfcrvoirs qui pour fes grands deflcîns ; 
Aux entrailles des monts font creufés par fos mains : 
Les fiocives orgueilleux y voient naître leur fource ^ 
D'un humide criftal ils fournirent leur courfe , 
£n fuyant de fon (èin , jeunes , foibles ruiilèaux > 
Us arrofènt les prez de leurs fécondes eaux ; 
Mais bientôt grandiiEmt , enflés d'eauX pai&geres; 
Us ponent leur tribut à des mers étrangères i 
D'où le foleil après les changeant en vapeurs , 
Goutte à goutte en pleuvant les tend fur les hauteurs: 
Ce n'eft point pour croupir que les monts les amafliènt ," 
Par ces m«mes ruiflèaux il feut qu'elles repaflènt. 

Et tels font les devoirs des grands comblés d'honneurs; 
Des dons de la Fortune , heureux difpenfàteurs , 
Pour tous les malheureux, fource à jamais féconde. 
D'où doivent décoalct tous les biens fiir le monde. 

J' E s T I M E C2 difcours qu'un fage magiftrat (* ) 
Tint au peuple' Romain divifé du Sénat : 

* Menenius Apa'ppa* 

Au-touf 


EPITRES; to» 

Au-tour du mont ùcté triomphoit la Diicotik i 
Son éloquente voix rétablit la concorde : 

c« L A République > amis , leur dit-il , eft le corps ^ 
" Dont tous nos citoyens font autant de reflbrts: 
w Un fcul mcnibre perclus peut troubler rharmonie 
» Qui maintient la fànté , qui prolonge la vie : 
» Suppofbns que la bouche habile à difcourir y 
»y Refusât à fbn corps le fbin de le nourrir ; 
» Tout ranimai /entant une langueur mourante; 
'> Seroit mis au tombeau par la faim dévorante : 
>> Membres feditieux» apprenez que chacun 
» £ft (ait pour concourir au bien-être commun ». 

Quel que foit le haut rang qu'on tienne en Ùl patrie l 
De la totalité l'on Ùlxî toujours partie : 
L'état vous reconnoît pour un membre perclus ^ 
Si par vous les humains ne font pas fècourus.^ 

SçAcHONS nous arrêter au bord de la fatyre; 
C'eft peu de condamner , le grand art eft d'inftruire i 
Indiquons en amis, uns prêcher en cen(èurs. 
Comment l'homme fènfë doit ufèr des grandeurs i 
Comment fuyant l'orgueil, la haine, la vengeance; 
SfL bonté doit fur- tput annoncer fa pui(&nce. 

ce I L n eft rien de plus beau dans ton fort glorieux ,' 
»> Que ce vafte pouvoir de &ire des heureux , 
*> Ni rien de plus divin dans ton beau caraâere , 
M Que cette volonté toujours prête à le £ûre , 
Ofoit dire à Çéfàr , ce confùl orateur. 
Qui de Ligarius (è rendit proteâeur j 
Et c'eft à tous les rois qu'il paroît encor dire t 
*> Pour Élire des heureux vou( occupez l'Empire ; 
j> Aftres de l'univers , votre éclat eft pour vous ; 
» Mai$ de vos raiïons l'influence eft pour nous >>. 
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L A puif&ncc en cftct n cft pomt «ne Gorgone , 
L'ufage qu'on en lait , la rend mauvaifc ou bonne y 
Ceft ua glaive (ratichant qui ne devient fatal , 
Que lorfqu'un bras cruel veut l'employer au mal : 
De ces vaines grandeurs , &ux juges que nous fbmmes . 
îl n'eft que les vertus qui dccorem les hommes ! 

N E R o N , quoique cé(àr , fut haï d?« Romans, 
Et Titus fut ^ (ans pourpre , admiré des humains. 
On (àifit les défauts , on blâme la perfbnne , 
Malgré l'édât brillant que répand (à couronne. 

Mais, faut-il être roi , pour être bienfeifant ? 
N'eft-il plus de vertus quand on cft moins puiflànt l 
i'occafion peut rendre un pauvre ferviable ; 
Dans l'état médiocre on fera fecourable : 
Si Ton eft riche» au pauvre on doit (on (uperflu; 
Un grand doit protéger l'indigente vertu, 

L jÊL fortune au mérke cft comme uh baromètre y 
S'il hauflè , la vertu doit d'autant plus paroitre : 
îslos états font divers , nos devoirs font communs. 

A I N s I les tendres fleurs nous donnent leurs parftims y 
Les campagnes ^ leurs bleds entaifës dans nos granges ; 
Les rochers , leurs métaux; les vignes , leurs vendanges i 
L'Océan , fes poiflfons y 8c les vents , leur fraicheur. 
Ainfi l'aftre du Nord guide le voyageur : 
Ainfi des jours ^ des mois , la courfiere inégale , 
^n éclairant les nuits , répand {à «lueur pâle : 

Ainsi le grand flambeau , moteur de l'univers. 
De fes rayons brillans, remplit le champ des airs. 
Par lui-même fécond, fon influence pure 
Ranime & rend h vie à toute la Nature. 
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LA VERTU PRÉFÉRABLE A VESPRIT, 

M-i £ dé&ut principal du fiecle où nous vivons , 
Digne des habitans des petites-maifbns y 
C'eft que , jufqu au cerveau le plus paralytique , 
Chacun du bel cfprit au fond du cœur Ce pique. . 
Cette fureur ^'accroît , ôc nous poflède tous : 
Non , les Abdrritains ne furent pas plus fbu^. 

L £ monde aime refprit , il rit de la bétife : 
Il en &ut , on en veut , poiu: Ce trouver de mifè : 
Du pluS/fot en ce point Tamour-propre enflamme 
En emprunte le mafque afin d'être eftimé. 
Ah , que ne Êiit-on pas pour ufurper ce titre ! 

L'u N , fléau des auteurs ^ s'érigeant en arbitre. 
Avec moins de talent que fes confrères n*ont. 
Critique amèrement ce que fès rivaux font ^ 
Il pcnfe qu'en jouant le rôle de Zoïlc , 
L'Univers abufë l'en croira plus habile. 
Un autre plus pervers va jufqji'à la noirceur. 
Aux charmes de TeCprit il immole fon cœur: 
Prépare des poifons , attaque , mord , déchire : 
De l'encens des humains fon efprit altéré 
Ne s'cft perdu d'honneur qu afin d'être admiré. 

D'à u t r e s préfomptueux qui s'élèvent aux nues i 

Débitent hardiment leurs vifions cornues > 

Guij Du 
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Du vulgaire ignorant Ce font les précepteurs ; 
Et flattent leur orgueil d'être au rang des auteurs 5 
Mais le Public ingrat dédaignant leurs hommages , 
Siffle cruellement l'auteur & fes ouvrages. 

J'e n ai même connu d'aflcz écervelcs , 
Et du faux bel cfprit fi fort enforcclcs > 
Qui, fans examiner s'il faut douter ou croire; 
Ofcnt nier un Dieu dont tout prône la gloire. 
Que leur importoit-il d'avoir raifbn ou tort ? 
Ils vouloient s'illuftrer du brevet d'cfprit fort ; 
D'un vin traître & fumeux ils reflcntoient l'ivreflc , 
Et leur force en effet n'eft qu'orgueil & foibleflc. 

A ce prix , que le ciel nous prive de l'cfprit *, 
C'cft , dans un vafè impur , un miel doux qui s'aigrit ; 
C'cft Tcfclave du cœur , il en reçoit Temprcinte. 
Chez le tendre il cft doux s chez le dur , plein d'abfynthe 5 
Défendeur obftiné de nos producïtions , 
Avocat cloquent d'indignes paillons , 
C'eft un fophifte adroit dont l'argument fùbtilc 
Etouffe le flambeau d'une raifbn utile. 

L'Esprit n*en eft pas moins un préfent précieux; 
Qtfe l'homme ingrat reçut de la faveur des cieux ; 
ILdl un rayon pur de l'eflènce divine 
Qui fait penfer , agir , Se gui nous illumine s 
Il voit dans le pafï'c , perce dans l'avenir 5 
Conçoit , juge , conclud , prouve & fait définir \ 
Et d'un principe admis tirant la conféquencc , 
Il guide à la raifbn, & mené à la prudence, 
La Nature voulut que (es puiflàns refforts 
FuflTent & le moteur & l'amc de nos corps. 

Mais, quoique l'Efprit (bit divin de fon clTcncc ,^ 
Il n'obtiendra jamais l'injoftc préférence 

Sur 
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Sur les talcns du cœur que l'hoinme doit avoir ; 

Ayez de la mémoire , ayez ua grand (avoir *, 

Soyez fpirimel, plaifant, profond, fublime , 

Je veux qu'on vous admire , & non qu'on vous eftime : 

Mon (îiffirage en un mot n eft dû qu'à la vertu ; 

Sans vertu , tout efprit cft mal-fait & tortu •, 

Elle fait l'ornement & le brillant de l'homme. 

Prouvez que vous l'aimez : de quel nom qu'on vous nomme^ 

Certifiez le fait , & mon cœur qui vous rit , 

Vous trouvant noble , aimable & plein d'un bon efprit , . 

Dévoue à vos vertus une amitié Gncere. 

L'E s p R I T n'altère point le fond du caraftcre : 
Cet auteur * tant noté , détefté des François , 
( Qui contre le Régent décocha tant de traits , 
Et couvrit dans fes vers des fbns de l'harmonie 
L'aflàffinat af&cux qu'ourdit fà calomnie) 
Avec de grands talens avoit tant de noirceur. 
Qu'en axlmiraht Ces vers, on abhofroit (on cœur. 
Avec beaucoup d'efprit.on peut être perfide. 
Trompeur , firipon , brigand, fcclérat, parricide. 

Cartouche qu'on a vu périr fur l'échafFaud , 
Ne fut point accufé d'être imbécillc ou (bt -, 
Il gouverna long-tems , en maître dcfpotique , 
Des filoux , des voleurs l'ini&me république » 
Il fut chef de ià bande , il fournit fes égaux. 
Cartouche eut quelques traits qui forment les héros. 

U N e^rit malfaisant , toujours enclin à nuire , 
Ofe-t-il (c flatter de plaire & de féduire ? 
Le mal peut éblouir par des dehors brillan& : 
Mais lorfqu'on les coiuioû , on hait tous les tnéchans. 

f La Grange. 

G v '^^ Leur 
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Leur cfprît efl: pateil aux arides racrnes , 

Qui, fans porter -des bleds, font couvertes d'épines: 

tes malheureux tSotts de leur fécotiditc 

Nous nuiicnt encor «ptus <ïue leur fténiicé. 

Si le PuMic imbu d*un caprice bîfcarrc, 
Méprife Tordiliairc , & refpcfte le rai« , 
Je prétends lui produira , tn im ternie prefcrit , 
Pour im homme d*hônncur cent pferfbnncs d*e(prit^ 
Tentends ici Thonneur pris dans un feas fëvere 
Qui ne brille jamais dans une ame ordinaire. 

Li monde fiir nos mœurs juge légèrement; 
Il rejette , il approuve j & {ans difccrnement , 
Trouve la probité , la bonté , la prudence , 
Où fouvent il n^en cft Tombre ni Tapparcncc. 
Le nonchalant Simon paflè pour vertueux ; 
S*il n'eft point criminel 3 c'eft qu'il efl: pareflcux : 
Le fot Afranius d'aucun mal ne s'avifc ; 
Ce n'efl: point (èntimcnt*, dans le fond , c*cft bêtife : 
Le fcélérat Damon aime l'impunité. 
Ses vices font mafqués d'un air de probité y 
Si vous fondez fon cœur, ce n'eft qu'hypocrifîe,^ 

Avec autant d'efprit , l'ame du vrai fàifie, 
Varus combat le charme &rabus des plaiiîrs. 
Réprime Tintérêt, étouffe fes defirs , 
RabaifTe fon orgueil , lutte contre lui-même, 
Et fcirt le genre-humain qu'il déplore Ôc qu'il aime. 
Telles font les vertus d'un digne citoyen 5 
Tel doit être le (âge & tout homme de bien. 

C E héros vertueux , fi rare eh fon efpece , 
N'efl; point un fourbe orné des dehors de (àgeflc , 
Qui joint aux vains difcours qu'ilne pratiqua, pas , 
Toutes les aâiions d'infâmes foélcrats > 
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|1 ne vacille point, il xefte toujours &tmt\ 
Jamais à (es vertus on ne marqua de tcimc : 
Tandis que tant d'humains font foibles ^ chancckâs ^ 
Comme on voit les roièaux agités par ks vents 3 
Lui s comme un chésp âgé ,l>ien ancré dans la {ecçe ^ 
Réiifte à la tempête^ Se brave le tonnerre. 
Le crime e£&ye en vain de fouiller ion hotmeur^ 
Et TEnvie impwK&nte en fiémit de éiceur* 
Il eft comme un vaiâèau qui triomphe d'£ole} 
Ses voiles font 1 e(prit , la gloire eft (à bouHble \ 
Son jugement le {crt comme un pilote heureux ^ 
Les ouragans qu 'il craint font (es defirs ê^ugueux i 
£t le lieu vers leqiiel le conduit fz prudence, 
C'cft un port peu connu , la bonne canfciçnçc. 
Ce caraâere heureux naît de la liaiibn 
D'un eiprit éclairé , fpumis à la rai/bn, 

Oui,' l'homme vertueux , oui , le (âge que j'aime , 
^ft plus rare cent fois que n'eft le phénix même y 
Son mérite puiflant , fî brillant à mes yeux , 
Pu niveau des mortels l'élcye jusqu'aux cîeux, 

P o u R R o I T-o îï préfumer qu uiie vertu fî pyrc 
Sortît fouvcnt des mains de lavare Nature? 
Et ne vpyonsHtious pas dans ce monde méchant 
Le crime l'eoiporter ftr le cœur hkaà^kfxt î 
Cette perfedion , cette {kgcflc égale , 
Ç'cft la Venus des Grecs , en genre de «loralc^ 

Eprouvons au creuièt tous vos efprits charmansi 
J'y vois peu de (blide & beaucoup d'agrémens ; 
C'eft un propos léger, plein de plai^terie , 
Un ton de .poIitelTe Se de galanterie : 
Mais gardez-vous bien d'eux ; un rien peut les piqiier , 
Et malheur à celui qu'ils voudront attaquer 1 

Ils 
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Ils vous (àcrîfiront pour un trait de folie : 

Que dis-jc ? ramitié , tout fcrt à leur faillie ; 

Us {auront relever vos plus fecrcts dc&uts -, 

Ils mourroient s'il Êdloit r'avaler leurs bons mots : 

S'ils empruntent de vous , c'eft pour ne rien vous rcndrç i 

Si vous daignez leur plaire , il n'y faut plus prétendre j 

Ou bien pour (c venger , vous blâmant en tous lieux > 

Us vous barbouilleront de leurs traits odieux. 

Maluevr à rUnivers , s'ils ne peuvent fc taire ! 
Xeur plume trop féconde, en dépit du libraire » 
DelTus leurs éditeurs & dcfliis leurs rivaux 
Va répandre fon fiel en diffamans propos. 
Il deviendront du jour la Êible Se la nouvelle î 
Leurs livres ne feront qu'une longue querelle. 
Ecrits injurieux ou &tras infcnfes : 
Tantôt calomnîans 8c tantôt accufés , 
Us fâuront infetSier par des injures fàles 
Le Parnaflè épuré du langage des halles. 

Vo Y o N s un bel cfprit d'un coup d'œil différent i 
Donnons-lui quelque emploi, certain éclat , un rang. 

Q u'o N le place à la cour : &vadt dans fâ doârine ,' 
U intrigue , il cabale , il jure la ruine 
D'un Mécène en faveur qu'il trouve en fbn chemin. 

S'i L décrète au barreau : voyez cet inhumain ; 
Devant fon tribunal la juflice efl vénale ; 
Le droit entre Ces mains devient un vrai dédale ; 
L'argent du corrupteur y fait taire les loix , 
Et réduit l'orphelin & la veuve aux abois. 

Que fèra-ce , grand dieu ! quel avenir fînifbre y 
Si le prince aveuglé le prend pour fbn miniflrc ! 
D'abord ce forcené brûlant d'entrer en jeu , 
Aux quatre coins mettra toute l'Europe en feu; 
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)1 veut (c &ire un nom , Textravaganc Ce flatte 
De rimmortalitc dont jouit Hcroftrate. 

L'honneste homme na pas autant de faux brillant ^ 
Mais (m en (on commerce, ami &ge & prudent 3 
Il efl: toujours cgal , dlfcret en chaque affaire > 
Simple au km de la cour» doux , quoique militaixeii 
Auteur {ans arrogance & juge fans erreur y 
Ji ne s'écarte point des principes d'honneur. 

D z T E s : à votre gré quel eft le préférable ? 
Cet homme en tous les tems modefte, fur, aimable; 

Ou cet efprit bouillant qui pouflè en fès écarts , . 

_ • » 

Comme un feu d'artifice, un nombre de pétards. 
Où parmi la fumée on voit briller les flammes ; 
£t qui met fans pudeur l'Europe en épigrammes ; ^ 
Qui changé dans un jour tantôt blanc, tantôt noir i 
Votre ami le matin , votre ennemi le fbir y 
Qui parle , fe reprend, affirme , défavoue 'y 
£t qui £iit vous blâmer , de même qu'il vous loue. 
Confultez le bon fèns, fburd à vos préjugés. 
Comparez-les cous deux , pefèz ôc puis jugez* 
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EPITRE X. 

À Mon FRERE EERDINAND, 

SUR LES P^iBVX DES HUUjiNS. 

V^ Ù Ê les hbnufics font fous ! qu'ils fè font d'embarras^l 

Platon les crut fcnfés , il ne les connut pas* 

Un trifte inftinâ les porte à la viciffitude ^ 

Leur vie eft le tableau- de leur inquiétude : 

Empreflës d'obtenis, laflfés depoiTcdet, 

ils font tous mécontcns àc prêts à murinurei:; 

U N foir prenant le frais au* centre db la Ville ^ 
j'allois hi'enttetenant feul avec Théophile : 
j'approche du.portique èc dés rnûrs du jardin ^ 
Un peuple très-notnbreux: rempliflbit le chemin i 
De înille voix en l'air y le discordant mélange ^ 
Nous ahnonçoit de loin la multitude étrange 
Qu'afletabloit en ces lieux l'efprit d'oifiveté; 

Un defir {eduiiant de curiofîtc. 
M'anima d'écouter ces entretiens frivoles , 
De recueilUr le fens d'un nombre de paroles 
Dont le bourdonnement fe répandoit au loin; 

Théophile reprit : <« Quel eft donc le befoiri 
*> D*e5)ionner le peuple ? Hé ! que peut- il fe dire t 
»> 11 parle £ins bon fèns , il chante , il aime à rire : 
i> Quiconque ofc d'autrui pénétrer les fccrets , 
» D'un deilr indifcret rifque à payer les frais. '^ 

Aii 
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A »I dis-jjc , qui prétend fçavoir ce que nous foitiibes^ 
Doit en toute rencontre étudier les hommes > 
G'eft dans la liberté que paroiHènt les mœurs.. 
Nul mafque ne les cache , on lit dans tous les cœurft : 
Suivez-moi dès ce pas^ ob&rvons le iilence^ 
£t perçons à travers de cette foule inuxienfe. 
Alors , tous deux des bras écartant les paflàns » 
Nous ouvrons Une route & volons en avaat% 

A peine enfilons^nous la principale allée , 
En nous pouflant tous deux au- iè^i de la mêlée , 
Que deux écervelés , qui fè parloient tout haut> 
Difbient : » Quil plaiiè au. Ciel d- allumer au plutôt^' 
( )> Qu'importe dans quel lieu que ce (bit de la terre ) 
)' Poiu: exaucer nos vosux ^ une fànglante guerre ï 
» On connoitroit àloro le prix que nous valons : 
>> Loin de nous confùmec, ainfl que nous £ii{bns ^ 
^ Dans les honneuis obfcurs des grades fubaltemes:^ 
» On reverroit en nous des Eugenes modernes. » 
Des jeunes officiers fe parloient Tur ce ton, 
Le poil fblet \ peine ombrageoit leur menton. 

A u même inftant arrive une foule nouvelle , 
Dont répais tourbillon nous entraîne avec elle: 
Vingt perfbnnes au moins £c parloient à la. fois ^ 
Sans penfèr , iàns entendre ^ & (ans fçavoir pourquoir 

C £ aux impétueux qui foudain nous^ inonde , 
Se diifipe & s'écoule à Kinftantxomme Tonde. 
Tout change , & nos.voiiù\s font dlautres inconnus^ 
Alors tout fraîchement dans la foule venus. 
Un fquel^te ambulant me pailè.& me coudoie ; 
Difànt à fon ami : << !p)ieu ! que j'autois de joie» 
>9 Si le Ciel bicnfaîGuat renouvellant fes dons ,. 
n Daignoit me., dégairtir deux vigpureux poumons : 
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5> Un ncde tout au moins j'aurois deflcin de vivre >* ! 
La toux en l'ctouflànt , rempccha de pourfiiivré. 

D' A B o R D d'autres paffans s approchèrent de nous t 
Un perfonnage âgé & diftinguoit d eux tous ; 
Il difoit d'un ton fec à l'un de fes confrères : 
« Il vous plait-dô louer Tordre de mes affaires ; 
» Mais ne prcfiimez pas que je me trouve heureux 
« Tant que les dieux cruels n'exaucent pas mes vœuxj 
» Je les ai conjurés que ma fterile flamme 
»> Pût au moins procurer un fèul fils à ma femme : 
» Mes avides neveux défirent mon trépas ; 
» Mes biens accumulés feront pour ces ingrats : 
« Ah! quel affreux chagrin ». • * .De fès amis paCferent, 
BrasdefTus, brasdefibus, brufquement l'embraflèrent ; 
Et de mille fâcheux , les bruits confris & fburds 
M'empêchèrent d'ouir la fin de ce difcours. 

A d'autres importuns j'abandonne la place , 
Et me débarraflànt d'entre la populace > 
Je parvins à la fin auprès des cabinets : 
Lancret eût dans ces lieux pu choifir des fujets : 
On chantoit , on danfbit > on éclatoit de rire > 
Tous ceux qui de l'amour chantoient le doux empire. 
Auprès de leurs beautés &ifbient les doucereux. 

Un homme très-rcveur étôit tout proche d'eux , 

Il fc proménoit fcul d'un pas grave & floïque , 

En Ce frottant le front d'un air mélancolique , 

Ses yeux fixés fur terre y exprimoient fa douleur; 

Touché de fes fbupirs , touché de fbn malheur , 

Lui promettant mes foins 8c ma foible affîflanceii 

Je le prefTe fur-tout de rompre le fîlencc. 

»> Ah puifTe Befhichef périr tragiquement ! 

Repxit^ > & fbudain me q.uitta brufquement» 

Théophile 
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iHEOPHiLEàlafin brûlant d'impatience i 
o'écria : «^ Quelles gens ! ah , quelle extravagance 1 
'» Partons , & dès demain revenons tous les deux : 
^> Puiflc le jufte Ciel écarter les fâcheux , 
^ Et nous Êvorifer d'un tcms doux & propice «. 

AppERCEVEzdu moins quelle eft votre injuftice i . 
Vous j dis-je , qui ârondez tous ces gens à projets j 
Vous en formez ici pour de moindres fiijets •, 
Au lieu de relever les foibleflès des autres ^ 
Il fêroit plus fcnfc de corriger les vôtres : 
JouifTons dès ce foir de ce charmant jardin ) 
Le préfent eft plus fur que n'eft le lendemain : 
Peut-être que les vents aflèmblant les nuages ^ 

Menacent dès la nuit de vapeurs & d'orages. 

». 

Mon frerè ^ je vou$ fais le tableau de nos mœurs > 
Voyez ces infenfés en proie à mille erreurs , 
Dévores de delirs & nourris de chimères , 
S'élever follement au-dcflus de leurs fpheres ^ 
Attriftés du pafic y dégoûtés du préiènt » 
Fonder fiir l'avenir leur cfpoir inconftant : 
D'un bonheur idéal, (bigneux de fe repaître , 
Ils vivent dans les tems qui doivent encore niître. 
Et vont en étourdis importuner les dieux j 
De frivoles projets y de vœux audacieux. 
Rempliflèz leurs (buhaits ! La colère céleftë 
Ne leur aiuroit pu ùdtc un préfent plus funefte* 

Suppose' qu'il fut libre au defir des humains ^ 

De confulter Toraçlc au palais des Deftins : 

Tout ce peuple à projets accoureroit en hâté 

Pour y trouver l'objet dont fon efpoir le flatte. 

Mais il ne verroit point dans ces parvis (acres i 

L'enchaînure de £aits qu'il avoit efpérés* 

H Que 
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Que le Deftîh au moins , pour les tirer de peine ; 

Amené du néant fes projets fur la fccne , 

Dans Tordre dans lequel ils pourroicnt arriver; 

Ne leur diroit-il pas : «VeneE pour obfcrver 

>» Ces caufcs , ces effets , ces triftes confëquences : 

« Voyez combien vos vœux trompoient vos cfpcranccs. 

«Vous qui ne refpircz qu'allarmcs & combats , 
w Votre fort vous livroit à la faulx du trépas. 

«Et vous qui de Neftor enviez les années , 
« Lifèz dans l'avenir les noires deftinées 
« Qu'en prolongeant vos jours le Ciel vous prépaîroit : 
^> Mourez dohc déformais {ans avoir dé regret ^ 
« En adorant des dieux la. clémence infinie, 
« Dont l'extrême bonté retranche votre vie, 

« Et toi vieillard fâcheux, vois ce fils défiré : 
y> Grand Dieu J c'étoit un monftre, un fils dénature. 

«Misanthrope agité de fantômes fîniftres , 
« Au lieu d'un Beftuchcf , vois deux nouveaux miniftrcsi 
« Plus fiers , plus corrompus , & plus entreprenans. 
3> Qiii pourroit extirper la race des méchans ? 
« Des horreurs du trépas , cette hydre renaif&nte, 
« En fc multipliant , paroît plus infolente. « 

A la fin tous ces fous , mécontens de leurs voeux > 
Diroient : N'en fairfons plus , laifTons agir les Cieux. 

Qu'est-c1b que nos fouhaits ? des défixs téméraiJrcs , 
De firivoles deflèins , hardis , imaginaires. 
Conçus dans des cerveaux trop féconds en projets , 
Mécontens , turbulens , fouvent trop inquiets. 

Notre fort eft marqué ; mais l'homme itraifonnable > 

Veut changer à fon gré cet arrêt immuable , 

Tandis que Jupiter de deux vafcs égaux , 

yerfe fur les humains & les biens ôc les maux. 

Mortm; 
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M o R T E t extravagant , infêâie qui murmure ^ 
Prétends-tu renvcrfer Tordre de la nature , 
Et joiiir d'un bonheur toujours pur & parfait ? 
Dis-moi : Qui t'a promis cet étrange bienfait ? 
Réponds t pour quels humains les trois Parques févere$ 
Ont-elles donc filé des jours (ans fin pr ôfperes ? 
Confultons , s'il le faut , ces poudreux monumcns , 
Ces fkftes échappés à l'injure des tems ; 
Fouillons l'antiquité, rappçUons-nous l'hiftoife 
Des hommes dont les noms vivent dans la mémoire. 
J'en vois comblés d'honneurs , j'en vois charges de fers j 
Et tous ont dans leur vie efliiyé des revers* 

C R E s u s fè crut heureux ; ime foule importune 
De cpurtiiàns flatteurs adoroit fk fortune y 
U apprit de Solon , qui lui prédit fon fort, 
Qu'on ne peut dire un homme heureux avant ù, ftiôrt. 

C Y R u s , qui le Vainquit & qui dompta l'Afie , 
Perdit en même jour {a fortune & ïà vie j 
Une femme * mit fin à fes projets femeux, 

L E vainqueur de Numance entouré d'envieux , 
Vit flétrir fes lauriers cueillis par la viftoire j 
Le Romain de trop près ne pouvoit voir fa gloire î 
Ce généreux foutien de Rome & du Sénat , 
Périt dans Ion palais par un aflàflinat. 

Je pourrois vous citer l'exil de Beliiàire; 
Un Frédéric fccond ^ errant dans la mifcre y 
Ce Roi neuf ans heureux & neuf ans fugitif > 
Que Pierre à Pultava penfà rendre captif. 

O u I , tel eft notre fort : nos courtes deftinécs 
Sont trilles dans un tcms^ dans d'autres fortunées ^ 

Mil Faut-a 
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Taut-il , pour le prouver , en ftilc d'oraifons J 
D'exemples entafles renforcer mes raifons ? 
Cette inftabilité du monde feit reflcnce : 
Quel homme n*en feit pas la trifte expérience ? 
Mais notre orgueil aigri nous rempliflànt de fiel; 
Révolte nos efprits contre l'arrêt du Ciel : 
Les chofcs à nos yeux femblent changer leurs formes; 
Et les moindres malheurs font des monftres énormes* 

^> P A s s E > que le vulgaire éprouve des. hazards ; 
*» Mais des gens tels que moi méritent des égards , 
IXfoit un certain homme ennuyé de l'attente 
Du bien qu'il elpéroit de la mort de (a tante. 

V A R u s eft mécontent , il ne fçait pas de quoi ; 
Mais fon chagrin le ronge , & lui donne la loi* 

Si Verres fait des vœux , c'efl: que Verres s'ennuie; 
Il vçut des nouveautés qui diflîpent fà vie. ' 

Galba devenu Prince, eft las de fon bonheur > 
II n'a plus de repos qu*il ne foit Ëleâreur : 
Mais à peine l'eft-il , que (à folie extrême , 
Veut décorer fon front du (àcré diadème y 
Et mécontent bientôt de cette dignité ^ 
Il envie aux Cé&s leui: vaine Majefté > 
Ses vœux vont en croiflànt > il eft incorrigible.' 
Oui, rendre un fol heureux, c'eft une œuvre impoffible» 

O le fâge difcours , que le vieux Gynéas 
Fit au bouillant Pyrrhus qui ne le fiiivit pas 
« Rayez ces grands projets dont votre efprit s'ennivre: 
55 Apprenez à jouir , c'eft apprendre à bien vivre >'# 
Je fuis de fon avis : ici bas tout mortel 
Doit jouir du préfent , c'eft le foui bien réel ; 
Le tems qui fuit toujours emporte nos ^années ^ 
En dévorant i&ns fin nos frêles deftinées î 
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ÎI s'envole > le traître , & ne revient januus i 
Qu'à ces momens perclus nous aurons de regrets g 
Où Tame , de vapeurs fè fèntant opprqfiee > 
Dans l'avenir obfcur va noyé» (à penfée. 

Cet avenir voile devant nos foibles yeux J 
Eft le plus grand bienfait que nous tenone. des dieuxj 

Si les hommes étoient inftruits de leur hiftoire^ 
Qu'ils prévifïènt leur honte , ou connuflcnt leur gloire ^ 
Les larmes chez les uns ne tariroient jamais , 
Chez d'autres le bonheur feroit prive d'attraits j 
Ou dégoûtés trop tôt des deftins de la vie , 
Plufieurs l'abrégeroicnt uns l'avoir^ accomalic; 

Soyons donc ignorans fur ce que par bonté ji 
Le Ciel a de nos yeux prudemment écarté : 
. Sans murmurer fans fin contre la Providence j 
Supprimons de nos vœux Torgueilleufê mfbkncej 
Que le Ciel à (on gré dii^ofe des humains i. 
C'eft à nous d'obéir à l'ordre des Deftins* 
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EPITRE XI. 

« 

A MA SŒUR DE SUEDE, 

V^Uelli gloire , en ce Jour, ma four, vous cnviroHneî 
Vos premiers pa^ en Suéde en approchant du trône , 
Sont des pas de géant vers l'immortalité. 

A PEINE y fûtcs-vous , que l'animofité, 
X-e trouble , la difcorde Se h haine inteftine 
Dont ce peuple en (on (cin préparoit Ci ruine > 
Que les diflcnfions des citoyens jaloux , 
Que toutes leurs fureurs s'appaiferent par vous. 
Par réclat impofiint d'une vertu fiiprcme , 
Votre cœur rend la Suéde égarée à foi-mcme î 
De leurs revers palTés les efprits abbattus 
Retrouvèrent en eux leurs antiques yertus ; 
Une femme paroît , (à valeur héroïque 
Rend l'audace au Sénat , la gloirç à la Baltique ,; 
Et la même fierté qu'au tems de Ces hcros> 
Ce royaume oppofoit à (es puiflàns rivaux. , 

Qu' Homère vainement vante PenthcGléc % 
Elle accourut (ans fruirau fort de la mclée 
Des bords du Thermodon à ceux du Simoïs : ^ 

Quelque fut (à valeur & fes faits inouis , 
Son bras ne put fauver la malheureufe Troie 
De la flamme du Grec dont elle fut la proie : 
Ces faits fi bien chantés , ces grandes aâions 
Spnt 4'un çipriç fççonJlçs no^lç^ fiâ;iQns. 
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Qu'en vers hannonieux le jGiblimc Virgile 
Dans le camp des Latins nous dépeigne Camille ,; 
Dont le foible (ècour? & les rares vertus 
Ne purent foutenir le bon roi Latinus : 
Votre gloire en ce jour cft bien plus haut montée i 
Avec autant de force elle n*eft pas chantée > 
J'en connois la grandeur , j'admire vos exploits ; 
Mais , pour tout exprimer , je n*ai termes ni voix. : 
Le fèul pinceau d'Apelle ofoit peindre Alexandre 
Si ma témérité me feit trop entreprendre, 
C'efl: qu'un il beau £a\ct fouticnt fèul un auteur »' |^ 
Et tout ce que j'entends , prône votre grand cœur^ 

A peine auprès du trône on vous vit arrivée , 
Qu'en proférant deux mots la Sueda &t fauvéc^ 
Votre exemple infpira la noble fermeté 
Jufqu'au fein palpitant de la Perplexités 
Ce peuple libre & fier, ma fœur , qui vous admire i 
Apprit à foutenir l'honneur de votre empire ; 
Timide auparavant , mais enhardi par vous ^ 
Il fut 'en impofer à fes voifîns jaloux i 
A ce peuple féroce Se naguère barbare. 
Qui marche uns honneur ,.& combat en Tartare^ 
Et dont l'orgueil enflé d'un fiicccs paflàgcr ,. 
Se flattoît en fe^ret de l'efpoir menfonger ,. 
Que ces mêmes guerriers refpeâés de l'Euphratc i 
Dompteroient le Suédois, ainfi que le Sarmate. 

Dans le fond ténébreux de leurs vaftcs forêts^ 
Sous le ciel des fiimats qu'exhalent leurs marais^ 
Vos lâches ennemis que la fureur poflède,. 
Ofbient forger des fers deftinés à la Suéde ^ 
Dan^ leurs fupcrbes ports nombre de matelota: 
Ajuftoient la mâture, équipaient des vaiffeaux l . 
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Des glaces d'Archangel , au Palus Méoticfeji 
Le dt'moritde la guerre au regard homicide i 
Aflèmbloit vers Vibourg de ruftiques guerriers ^ 
Avides de pillage , & non pas de lauriers. 

Un liionftre que l'enfer vomit for le rivage ^ 
Qu'un afpic allaita, nourri de fiel , de rage, 
Inîîruit par la Difcordc en cet art criminel 
Qu'à Floiencc cnfeigna lafïreux Machiavel : 
Ce monftre qui fournit (à molle (buveraine ^ 
Près du trône éleva (à fortune hautaine. -, 
Et le ftufTe tremblant que Ton ordre conduit^ 
Le craint- (èrvilement , fe tait & obéit, 
La noire Trahifon , la louche Perfidie 
Aux fôrfaiw ont formé (à fureur enhardie j 
Ennemi des vertus , ce monftre fans remord j 
Çonfpire votre perte. Se trouble tout le' Nord j 
Ses trames, fes complots, fes brigues infernalçs 
Biviicnt l'Univers en puiflàntes cabales j 
Il fait alTocier à (es affireux forfaits 
Dci empires liés des mêmes intérêts ; 
Quel miracle étonnant ( effet d'un btas célefle ][ 
L'arrête Jorfqu'il va frapper le coup funefte î 

Il demeure interdit & flupide en ce jour. 
Il fondoit fur fà proie , ainfî que le vautour : 
Attaquons, difbit-il , il faut qu'elle fiiccombe i 
Mais une aigle paroît au lieu d'une colombe : 
La Suéde par vos foins , prête à lui réiîfler. 
Lui préfème un courage impofïîble à dompter i 
La peur fc fit fentir à cette ame inhumaine. 
Et votre fermeté triompha de fà haine* 
P Suéde 1 en cette époque où naiflcnt tes beaux jour^ ; 
A ta rçconnoiflànce abandonne le course i 
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Et Cl de fers hettteux tu t'es vu préfervéc ; 
Bénis du fond du cœur la main qui t'a (âuvée;' 

Qu'on répète (ans fin dans de pefans écrits 
Les noms d'Elifàbeth & de Sémiramis ; 
Suédois, votre Chriftine, indighe qu'on la prône J 
Par un caprice étrange abandonna le trône » 
Mon héroïne un jour {aura le foutenir , 
Etendre votre gloire , ôc tous vous réuilir i 
En répandant du haut de fà gtandeur {uprênie . 
Un nombre de bienfaits fiir ce peuple qui laimc' 

Si vous avez brillé d'un éclat auffi grand ^ 
Que ne ferez- Vous point , ma feur , au premier rangi 
C'eft d'un contrat formel l'engagement infîgnfe > 
Et votre règne aùgufte Un jout eh fera digne : 
Tout prêt à vous juger, on tient les yeux ouverts | 
Votre règne intéreflc & nous & l'Univers ; 
On fe prépare à voir la Suéde gouvernée 
Par Minerve elle-même au Sénat couronnée , 
Dont la fegeflc égale aflèrviflàlit le fort ^ 
Fera l'amour du monde & la glôfire du Nord, 
De Lisbonne à Pékin , & d'Archangel à Rome,' 
On croit que vos appas décorent un grand homme.' 

Dans ces tems fortunés vos peuples éperdus 
Diront : O Pruffiens ! nos deftins vous font dûs ; 
C'efl; de vous que nous vient cette nouvelle gloire j 
Une femme à jamais digne de la mémoire 1 
Rien ne peut déformais ef&cer vos faveurs^ 

Ah, quels concerts charihahs ! quels concerts enchanteurs^ 
Foyers de mes aïeux , ô ma chère patrie ! 
O quel plus bel éloge & plus digne d'envie! 
En bcniffailt yos muîs , on chante vos bienfaits : 
autour de no? cités , nos voifins lati s fait.§ 
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Ne diiènt point de nous : << Ces alTaffins infâmes 
» Ont livre nos palais à la fureur des flammes. 
•> Nos frères en prifbn languiflcnt dans les fers ; 
»> Et nos champs dcvaftés font changés en défèrts >\ 
Mais ils diront plutôt : ce Enlevons des Sabines 
»> De ce pays &meux , fécond en héroïnes ». 

L'Elbe atteint de nos jours à la gloire du nom 
Dont jouiffoit jadis l'orgueilleux Ttermodon ; 
De jeunes habitans ou roturiers ou princes , 
Suivant le dieu d'Hymen, viendront dans nos provinces 
S'engager pour jamais dans ces liens facrcs 
Que vos vertus, mes fosurs, ont par-tout illuftrés,t 
Dont ofe fc louer l'heureufe Franconie , 
Et que vante aux pafEuis la froide Weftphalie ;. 
Que l'Odre en admirant refpeâe de fon lit : 
Enfin , mes foeurs , par-tout le peuple vous bénit ; 
L'Empire retentit de votre renommée. 

Et vous , par qui la Suéde en ce jour eft calmée i 
Que la farouche Envie admire en frémiffant ; 
Que tous vos ennemis cftiment en tremblant ; 
Si vos fombres rivaux vous rendent tous hommage l 
Leur bouche vous adore & blafphème de rage-; 
La vérité s'arrache à des coeiirs frurieux ; 
C'eft ainfi que l'enfer ofe adorer les dieuXi 

Si la fîmple vertu nous paroît admirable , 

La Beauté fait la rendre encor plus adorable > 

Le Stoïque Zénoh feroit même forcé 

D'éprouver tout furpris au fond d'un cœur glace 

Qu'à vos rares vertus jointes à tant de charmes , 

Il n'eft aucun mortel qui ne rendît les armes. 

La raifon ne rend point l'homme infcnfîble •ou dur 5 

L'cfprit en eft plus doux, le cojtnmçrce plus {ux ; 
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'Ouï, Ton peut adorer l'Auteur de la Nature 
Dans les dons que (à main fit à la créature > 
Cet hommage' fi pur & détaché des Cens , 
Se doit à la beauté de même qu'aux talens. 

Mais tandis que je vols la Suéde fortunéç. 
Ne devoir qu'à vos foins fà haute deftinée ^ 
Vous le dirai-je ici? l'oferai-je, ma fcur î 
Ç'eft Gl proscrite qui fait tout mon malheur : 
Ah , fî j'ai pu chanter votre gloire fiiture. 
N'étouffez point en moi la yoix de la Nature : 
Amitié , don du ciel ! facrés liens du fàng ! 
Ah , fource de nos jours , ilTus du même flanc i 
Parlez, enfin , parlez^^ fèntimens d'un cœur tendre ; 
Rendez compte des pleurs que vous a &it répandre 
Ce congé douloureux , ce congé fi touchant ! 
Ah , quel funefte ^our 1 quel monjent accablant ! 
Je vous quittai, ma fœur, l'ame pleine d'allarmes. 
Que ce triflc congé fut arrofé de larmes ! 
Ce jour , pour mon repos , fut un fetal écueil j 
Il fera pour jamais un fombre jour de deuil : 
Ces adieux G. touchans, çpa fœur, eft-il poflibleî 
Les baifèrs , les fànglots de ce congé terrible , 
Seront donc , juftç ciel l des éternels adieux { 

Ah, barbares plaifirs des cœurj- ambitieux ! 
Ah , malheureux Hymen ! trop inhumaine Gloire i 
A quel extrême prix, ô ciel ^ qui l'eût pu croirrf! 
Nous faut-il acheter tes funeftes faveurs ? 

Qu'heureux font les mortels éloignés des grandeurs { 
Dont le fort réunit la tranquille famille j 
Dont un toît peut couvrir & mère & fils & fiUe;. 
Satisfaits & contens dans leur obfcurité y 
Ix bonheur eft le prix de leur implicite \ 
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ïls ne redoutent point la Fortune bizarre ; 

Et la Mer en courroux jamais ne lés fépàre : 

Les brigues , les complots que forme l'étranger J 

Peuvent les amufer , & non les afiSigen 

C'eft chez eux que la foiir vivant auprès du firerc i 

tUnit deux tendres cœurs d'une atnitié fincece* 

Mais quels font ces écarts? où vais- je in'égaretli 
^Aimons fans intérêt, & fâchons préférer 
Le bien de nos amis à notre bonheur même. 

Je vois fur- votre front le (acre diadème; 
Si la Suéde connoit le prix de lios bien&its , 
Ne fouillons pas nos dons par de tardif regrets i 
Etouffons nos fbupirs, & fupprimons nos larmes j 
La Suéde vous chérit , elle adore vos charmes ^ 
Et nous verront bientôt , admirant vos exploits l 
Le modèle du fèxe & l'exemple des rois^ 




«?*^:^ 


r^ 


fpriKB 


E P 1 T R B ft txf 


mim 


EPITRE XIL 

À C H A S O T. 

SlTR LA MODERATION DANS VAMOUKi 

JW E penfez pas, Chafot, qu'imitant Diomcdc, 
Suivant infcnfémcnt l'ardeur qui me poflèdc. 
En vers injurieux j'ofe bleflèr Venus : 
Pour les dieux des plaiiSrs mes rcfpeds font connus : 
Si j'attaque l'Amour , c'eft qu'il cft fait pour nuire % 
Je veux le modérer 6c non pas le détruire : 
Craignez de fon bandeau le trifte aveuglement. 

N'est-ce pas en effet agir bien follement i 
Quand pieds & poings liés on fc livre au caprice 
D'un fexe plein d'appas , mais rempli de malice j 
Qui de vos paffîons (àiiîfiànt les travers , 
S'en fert adroitement pour vous forger des fers ? 
Pm/ei-vous çuà f Amour ^ comme aufiuL dieujitprimei 
îlfaut immoler tout, jufqu à la Vertu mime? 
Votre raifon répugne à de tels fentimens , 
On ne les peut pafler qu'à de jeunes amans* 

L'âge des pallions eft l'heureufe jeunelTe ; 
Un cœur novice eft prompt à brûler de tendrcflc ; 
La Nature attifant {es feuX féditieux , 
De la vigueur des fcns cnfans impétueux , 
Excite vivement la jeuneffe fougueufe 
A courir de l'amour la can:iere épineuic \ 
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De flatteufcs erreurs & des dcfirs puiflànsj/ 

,1* riomphent Cms combat de fon peu de bon Ccnél 

Si l'on a toujours peint l'Amour dans fon en&ncej 
iG'eft que ce vieil enfant n'eut jamais de prudence : 
ïl eft le compagnon de l'âge des erreurs j 
Il nous égare , alors il régne fiir les cœurs : 
Dompté paf la raifon , Vainqueur dans le délire i 
Sur la folle jeunelTe il étend fon empire. 

Maïs quand oh a paffé cette heurcufc iaifon > 
Que l'âge à pas tardifs amené la rai(bn > 
Que le fang refroidi (c calme dans nos veines y 
Aux defirs amoirtis pourquoi lâcher les renés ; 
Affeéter de l'amour lorfqu'on ne le fent plus , 
Et ranimer des feux éteints par nos abus ? 

Daks nos tems corrompus, remarquez^ je vous pricj 
Combien d'originaUx de la galanterie 
La province &c la cour ont en foule produits ^ 
Par un goût dépravé jufqu'à ce point féduits ^ 
De vantef les ardeurs de kuirs flammes ftériles» 

ATHLEtES lànguiflans vous n'êtes plus Achilles s 
Vos feux fe font éteints , un Dieu vous a quitté. 
La honte eft le feul prix de l'incapacité. 

L*aMôur des bons vieux tems chaque jour dégénères 
Jadis il étoit pur , difcrèt , tendre , fincere 5 
Il n'eft plus à préfent que léger &: trompeur j 
La débauche à la fin eh profcrivit le cœur : 
On fe prend {ans nul gôut , fou vent par ftiratagème; 
Et quand même on fe hait, on fc jure qu'on s'aime -, 
On fe brouille , on fe quitte , on change , on fe reprend i 
La tendireflc Vénale & s'achète & fe vend. 

Cet homme du bel air brûlant de mille .flammes ; 
-Qfe attaquer l'honneur des plus pudiques femmes ; 

S'il 
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S^il elluye un refus , calomniant leurs mœurs J 
ïl venge en fcélerat , Taffront de fes fureurs : 
S'il eft vainqueur , voyez ce galant Coryphée , 
Du fcxe à fon humeur ériger un trophée ; 
En triomphe pompeux , comme un autre Ccfar ,* 
Amener fes captife enchaînés à fon char , 
Et fc vanter tout haut de fon bonheur infigne* 

Ah ! de ces procédés à bon droit je m'indigne : 
il n eft plus de fècret , d'honneur , de bonne foi 5 
L'inconftance en àmout donne par-tout la loi. 

Je ne fais qu*efffeurer : mais fî je voulois mordre i 
Je vous expofèrois le criminel defbrdre , 
Que cet Amour bizarre en fà légèreté, 
Fait ôc fera toujours à la fbciété : 
Conbment au détriment de l'enEuit légitime ; 
Le bâtard s'introduit , le mange ou le fiipprimc 7 
A l'abri d'un &ux nom , réunifiant fur lui , 
En dépit du bon droit , l'héritage d'autrui. 

Vous direz qu'un mari fê rit de cet échange i 
Et que le talion deffus d'autres le vange ; 
J'en conviens : mais au vrai, vos torts font-ils moins grands ? 
Un vil libertinage a corrompu nos tems : 
O fîecle ! ô mœurs! hélas ! trop indigne licence! 
II n'eft plus <Ie vertus , il n'eft plus d'innocence. 

Supposons qu'un galant favorife du fort y 
Pût atteindre en fbn cours aux ans du vieux Neftorj 
Examinons tous deux , la vie irrégulière 
Qu'on lui verroit mener dans fk longue carrière : 
De ce tems précieux il donnera les jours 
Aux charmes inconftans des folâtres Amours: 
Là fe prêtant aux goûts d'une femme quinteufè j 
Ici fe ruinant pour plaire à la joueufè j 
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11 cft par la coquette adroitement trompe ; 
Et défignjé du doigt par le monde attroupe i 
Enfuitc fous le joug d une femme infolen^e^ 
Excité par le fiel de (a langue méchante , 
Et par fon artifice en cent façons commis , 
11 eft forcé de rompre avec toiis fes amis : 
Èfclave de Corinne , ou rampant fous Julie ; 
Vous le verrez enfin , pour comble de folie ^ • 
Confumer tout fon tems à gagner de^ valets ^ 
Et prendre des maris dans fes lâches filets. 

Si j'avois de mes jours à rendre un iftreil compté J 
J'en rougirois cent fois de dépit & de honte : 
L'homme à bonne fottune en aura tout l'honneur i 
je lui laiflè , Chafot , fa gloire de bon eœur. 

Ah ! fans nous avilir , reftons ce que nous fommes t 
Tous ces efféminés reflemblcnt-ils aux hommft ?• 
Pour relever leur cœur> je ne vois niil retour 3 
Dans l'ordre le plus bas, efclaves de , l'amour j 
Ce font des defcendans dû lâche Heliogabale* 

Mais Hercule, dit-on, fila bien pour Ompkalcs 
Je le fçàis : terraflèz des monftres aujourd'hui ^ 
Et demain ^ s'il le faut , filez tout comme lui ^ . 
Imitez fès vertus & fes hautes proueflès ^ 
Peut-être en leur faveur on verra vos foibleflèsé 
Diane éclairoit les nuits avant qu Endymion 
Fît naître dans fon cœur fà folle paffion ; 
Avant qu'après Daphné l'on vît courir fon firerc^ 
Il avoït parcouru l'un & l'autre hemifphere. 
Il faut de grands talens pour couvrir des défauts 5 
l'amour a fouvent fait la honte des héros : 
Et fans le haut éclat d'un rare & grand mérite ^ 
Ua€ vertu tachée cft à la fin profçrite* 
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Ah ! cette ardeur, Chafot, qu'infpirent les dcfirs j 
Vous rend am Cîccron plaidant pour vos plaifîrs : 
Les rofés , félon vous , (èmblenc des âeurs divines > 
J'ofe vous enfeigner qu elles ont des épines ; 
Et fur vo$ paffions tenant les yeux ouverts , 
En louant les plaiiirs vous montrer leur revers. 

Le début de Tamour cft doux & plein de charmas :; 
A fcs prtmiers aflàuts a-t-on rendu les armes , 
Il gagne chaque jour , fc rend maître de tout î 
Sa fin c'eft le dépit, bieft fouvent le dégoût. 
Il eft fouvent fimeftc en lui lâchant la bride » 
C'eft un cheval fougueux qui fr emporte & vous guide ^ 
Infèiu^blc à la maiu dans &s tranfports ardens , 
Il court infen/cment , en traverfànt les champs , 
Par des bois , des rochers , des monts , des précipices , 
Et vous préparera cent fortes de (upplices ; 
La modération peut feule rartcten 

Voyez donc fi j'ai tort de ne vous point flatter^ 
Examines^ ici .que de maux dans -le monde 
A caufés cet amour que dans mes vers je fironde.. 
Léandre pourHéro, périt dansrl'Helleiîpomi 
L'art i'i^ifncr fit bannir Ovide dans le Poni^ ; 
Tant qu'Achille jaloux fat outre de colère. 
Le fang des XSrecs rougit du Xante Tonde çïme i 
L'adultère Paris alluma ce flambdau 
Que le trifte Priam , defcendant au tombcaji. 
Vit brulq: fon palais au fier Pyrrhus en proie , 
Cette fatale nuit , la derjàier^ de Troie. 

Si vous mç demandez des exemples plus grands , 
Les fades des humains en marquent Ac tout ternis ; 
On ne rcconnoît plus ( tant le fort cft injufte ! ) 
Le bras droit dç Céfàr , le fier rival d'Augufte, * 
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Sur les mers d'AéHutn, efclavedc l'Amour ," 
Xor{qu*il perd Clcopatrc & & gloire en un jour : 
Agnès à «Charles (èpt fit oublier la France » 
Quand l'Anglois dans Paris porta fà violence : 
Du grand Turenne , enfin , imprimez- vous ce trait , 
Envers fon roi , Famour le rendit indifcret. 

Grognez donc cet en&nt 8c {es fledKes dotc^ , 
Cardez- vous de porter fcs brillantes livrées \ * 

Il fait fès plus grands maux , même en vous careflànt; 
Et s'il perdit Didon , ce fut en l'embraflànt 
<2u il gliilà dans (on fein cette flamme ennemie ^ 
'Dont la fureur outrée attenta fur fk vie. 

Ne vous attendez point que dans des vers mordansl 
J'ajoute à ces vieux faits des exemples técens : 
Je me fiiis pour toujours interdit là iàtyrc. 
Il eft bon de reprendre, infione de médite. 

Mais par quelle raifon décrier ks^'laîfirs ? 
Efl-il rien de plus doux que les tendres dcfirs ? 
Et que peut-on gatgner y quand d'une buméur auftere ; 
On va prêchant toujours la morale févelre^ 
Dans des vers cbevillés , triflement vewueux ? 
<Juoil veut- on repeupler des couvens de Chartreux î 
Et fans vkilité , nous rendre tous conformes ' • ^ 

Aux peuples du ferrail , à ces monftres diffonnes » 
Que le &r a privés de tout fexe à la fois ? 
.Veut-on nous rabaiffer à cet indigne emploi 2 

Je confens de (buffirir tous hs maux *de Tantale; 

Si jamais à ce but a tendu ma morale : 

Non, laçaifon plus douce en fes Êiges décrets , 

Apprend egalcilient à fuir touis les excès ! 

ioin d'ici ce dbdèeur , qui fans ceffe nous damne : 

L'iifàge eu #jpro\ivé s l'abus on le xondamua: 

jxteif 
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Rien n eft de (a nature absolument mauvais , 
Mais le bien & le mal Tont voifins d'zffez près. 
L'amour eft comme font ces plantes venimeufçs^ 
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Mortelles quelquefois , & toujours dangercuTcs j 
Mais en les mitigeant , de &vans médeciixs 
S'en fervent par leur art ^ au falut des humains ; 
Loin d'être «m aliment , ce doit êtrig un rennede» 

Un amour modéré peut venir à notre aide , 
Quand lalTé d'un travail long & laborieux , 
Nous empruntons de lui quelques momens joyeuxJ 

Sf je vous ai tracé d'une touche légère , 
Les écucils difierens qu'ont les m^rs de Cythere^' 
C'eft pour vous ^npéphec de périi: quelque four; 
Arrofez cependam les myrthes d^ Y^moux^ 
£t fùivant les coiiicils que vous 4iâ:e ina verve ^ 
En adorant Venus , n'o(d>liez pas Minerve » 
Et joignez avec foin y fcniiblç à yotrç nom , 
Aux myrthes amoureux les lauriers d'Appllonr' 

AiKsi l'on vir jadis dans Rome florillànte ^ 
Lorsque t^ de héros la rcndoient triomphaQte ^i 
Que dans le Panthéon, Cms choix injurieux , 
l^'cnccns 4cs féq^eurs âimoir pour tous Içs 4içi4l^ * 
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A P O D E W ILS. 

SUR CE QU'ON NE FAIT PAS TOUT CE QU'ON 

FOU RRÔir FAIRE. 

J-jAborieux ami dont VtCptit pacifique 

Dirige le ^aiflèau de notre république ; 

Vous dorit'i'ailivité rcttipliffant mes dcflèins , 

Ne laiflè point languir l'ouvrage entre vos mains J 

Ah , qu'il eft peu de gens réellement utiles ! 

Les uns font pleins d'efprit, les autres font habiles : 

Qu'il eft rare d'en voir de vraiment vigilans 1 

Ceux-ci font inhumains , ceux-là font indolens ; 

Et loin que leur mérite au jour puiflc reluire , 

Us n'en rstlrent point ce qu'il poufroit produire- 

Qu'importe que l'efprit ait l'art d'imaginer. 

Si nous nV joignons l'an de bien exécuter* < 

Il eft nombre de gens qui fiir des riens fc vantent , 

Que de foibles ellàis facilement contentent: 

Il en eft de pervers dont la méchaftceté 

Obfcurcit le mérite & la capacité. 

Les mortels pareflcux vantent la Providence j 
Ses décrets abfolus flattent leur indolence : 
Us ne voient en tout lieu que la néceflîté , 
L'enchaînure des faits Se la &talité : 
Leur molle quiétude avec orgueil fe fonde 
Sur le foin qu'ont les dieux de gouverner le monde > 
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Sî de les cljâi'ger tant ils fèmblent s'cmprcflcr , ' 
C'-cft qu'ils pFnfènt gagner à s'en dcbarraflèr : • • " 

Jajnais le bijpn public n'a pu toucher leurs ame$« 

Si d'Argent apperçoit les dévorantes flammes 
A l'entour de fpn lit promptes à s'élever. 
Sans que fi volonté s'cmprefle à le ûuver ; 
Infenfible Qir-tout , & reftant dans la^ lace , 
Il fera confùmé par leur fureur vorace 2 . 
Et s'il paroît fi froid fur fbn propre fiijet , . ^ 
Que fer^t-il pour nous & pour tout autre objet i 

Plongés dan^ le repos, ces &rdeaux inutiles , 
De la fociété membres fccs & ftériles , 
Craignant le moindte ouvrage , & fuyant les travaux ^ 
Trouvent pour dçs renvois des prétextes nouveaux : . . 
ce II eft trop tard ; demain l'afiaire^fèra faite ^K > 
Ce jour arrive -, alors c'eft une autre dé&ite i ■ 
Ils ne (brtent jamais de leur oifiveié, 

SouvEN T on fc néglige , & c'eft par vanité : 
C'eft i^infi qu'un guerrier .ennivré de (à gloire , . 
Au moment féduifant d'une illuftre viâtoiçç. 
Au lieu de terminer par un dernier effort 
De famei|x démêlés qui balançoientle fort , 
Voit l'ennemi battu précipiter fà fuite , - 
Sans achever l'ouvrage & hâter Ql pouçfiiitc : ' 
L'^rpour-proprè flatteur enfle tous les talens 5 
Et les moindi-es fiicccs lui. fèmblent les plus grands. - 
11 dit : « C'en eft affez , & votre ardeur guerrière 
»> Fournit abondamment (a brillante carrière y . 
» Confèrvez le$ lauriers dont vous êtes Knui^i »^ 
fouvrage eft commencé qu'il croit l'avoir fini. 

Lorsqu'un çfprij méchant; eft enclin à mal fairc^ > 
YlinÇttiœt U raifop m fpfid d^ çœqr l'éclîûre^ 

liij Ainsi 


AïNSï ce$ dcttîclés doût le Nord cft ttôuhii , '^' 

£f dont tout l*Uttivers pen(bit être ébranlé 5 
Seroient depuis long-tems téglés àt Tamiable, 
Si le cœur endurci d'un miniftre exécn^le • 
N avoit à les tlourrit employé fon pouvoir. 

Ce farauche ennemi d*\m ;aiftere devoir » 
Loin d'ameneivk pa^^ (ut ce trifte iiémi(phere. 
Loin d'employer au bien fon (acre miniftere , 
En femant la difcorde entre de fiers voiiîns y 
Découvre les noirceurt qu'engendrent (es deâcins : 
S'il n'étoit Tcnnemî de ùl propre patrie > 
Il auroit appaifé la Suéde ÔC la Ruâier 

Si la ruine affi:eufê Se la confiifion ' 
Dont la Saxe relient la trifte oppreffion ; 
Ne Ce tedreflènt point par cetix qui les difcemetit , 
Qui Voient tout leur abus , qui très-mal les gouvemenf ^ 
Ne penfêz pas qu'en eux ce foit méchanceté^ 
Mais Tengôurdiflement de leur oiHveré ; 
Us Craignent les travaux ; 8c leurs mains incertaines 
De rétat aux abois laiilènt flotter les rênes» 

Af KSî par la parefTe un efprit négligent 
Fait fouvent plus de mal que s'il étoit mécbanr i 
Ces puiilàntes raifonsqueje viens de déduire. 
Altèrent le bottheur de plus d'un grand empire. 

Mais {èrions-*nous donc fèuls exempts de ces dél&uf s I 

'Ah ! dans âos jugetnens foyons impartiaux : 

Atteflons*<n Taveu de notre confcience : 

Avons-nous en tout tems la même vigilance î 

Et n'cft^il pas des fours àà Telprit détendu , 

Incapable d'agir , eft fans force & vertu , 

Où loin d approfondir le tout ou la panie, ' 

A peine glkIbnS'*nous fur la fupetficie. * 

De 
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Di ma légèreté vous me voyez rougir i 
La mort eft un repos v mais viyic c'cfl: agir# 
Le tems^ui fiiit toujours y. auroic du nous apprencire 
Que nos jours font coi^iptés , qu'il ne £ut rien {ufpendre^ 
Qu'il feut par les cheveux Cûfîr rOccaiïon , 
Et paflbr confbmment (es jours dans Tadlion. 
Quand même le Deftift raccourcit notre vie , 
Nous l'allongeons aflcz dès qu'elle eft bien remplie ; 
Dès que nous dirigeons au bonheur des humains 
L'u£ige du pouvoir qui repofè en nos m;^ : 
A ce but nos travaux doivent tous {è réduire ; 
L'efprit toujours tendu doif (ans ce(Ie produire* 

Comme ces orangers dont les douces faveurs 
Pouftent dans tous les mois & des ùmts Se d^ ileun ^ 
Dont la ttte taillée avec tant d'élégance ^ 
Eft l'emblème charmant d'une bepreufè abondan^^e. 

Si je chanto en mes vqfs la mâle aûivité ^ 
Ne me fuppofez pas follement entêté 
Des écrits turbulens qui ^rei^irant la guerre»' 
N'ont d'autres vrais plaifîrs que d'embrafer la terre i 
De leurs deflèips pervers j'abhoirc les noirceurs , 
Et d'injuftes complots les fombres profondeurs : 
Ah^ plutôt vaudroic-il pour le {>onheur du monde ^ 
Que mous , ^ppefiuitis y d'une langueur profonde ^ 
Us fuflènt fainéans, oififs ^pareflèux» 
Que de former, (ans fin des projets dangereux ! 

Mais dans im citoyen revêtu de puiflànce» 
Jç blâme hautement le goût de l'indolence. 
Son emploi, foii honneur y fon plaiiir, fon pouvoir,. 
Tout devroit l'aniiper à remplir fon devoir ; 
S'il eft trop négligent , il eft un infidcUe , 
Et la parei&cnlgipçut être criminelle». 

liiij. On^ 


On n a pas de mérite à s'abfteifir du mal ; 

Etrcî ardent pour le bien cft le point principal. 
Si l'on daigne approuver qu'un poème agréable 

CVîie la Vérité des attraits de la Fable j 

Si la naïveté peut être de (àifon , 

Pour adoucir les traits de Tauftere Raifort , 

Qu'on me permette ici d'empruntA Ces nuances i 

Pour cacher fous des fleurs Tapreté des fentences^ 
N0MBJ.E de pèlerins partirent un beau jour 

Pour un lieu renommé qu'on fctoit à Tentour, 

Où , dans un temple antique, une fiete déeflc 

Autour de fcs autels voyoit grbflSr la preflc. 

Mais tous ces voyageurs étoient bien difFérens r 

Les ans fe repofoient dès les premiers momens ; 

D'autres plus fatigués dormoicrtt de laflîtude: • 

Faire dix pas par jour, c'étoit fatigue rude i 

Sans penfer au chemin, des fou^, des jeunes geni 

Prenoient des papillons qui volent dans les champs r 

pour cueillir quelques fleurs , ceux-ci fc détournèrent } 

Cçux4à de leurs travaux longuement raifonncrent j - 

Et ce difcours pour eux étoit fi plein d*appas. 

Qu'un bon an s'écoula fans qu'ils fifïcnt un pas : 

Un faal plus a6tif qu'eux, guidé par la prudence , 

Jlcconnut un fentier propre à fa diligence : ^ 

f? Suivez moi , leur dit-il , c'eft le meilleur chemin , 

3 Au temple nous pourrons nous repofer demain »>. 

Ils répondirent tous : «Nous avons nos méthodes: 

w Tu peux courir ainfi, nous (bmmes trop commodes ». 

Certaifl fage difoit , qut penfoit fenfément : . 

u II faut en ce qu'on fait Ce hâter lentement, 

» Nous tenons le chemin que fuivirent nos pères s 

o (îardons-nous d'enfiler des route* étrangères j 

»l.çars 


EP1TKÉ$] 'iît; 

w Leurs antiques abus ont plus de prix pour nous ; 
21^ Quemille nouveautés qu'imaginent des fous '^ 

Tout le long du chemin leur troupe morfondue 
Se trainôit lentement comme à pas de tortue - 
Quand la Mort les fiirprit encore en voyageant , 
Et s'clança (îir eux » mais fiiccefliveii*icnt ; 
Ceux qui fè repofoient dix pas de la barrière , 

rf ipirent les premiers leur funefte carrière; 
D'autres plus avances eurent le même fort, ^ 

Et le chemin marquoit les traces de la mort. * r . 

iDç tous CCS pèlerins nul n'atteignit au temple. 
Que ce mortel aftif dont. ils bravoieiit l'exemple. 
Qui redoublant d'efforts , fans en être épuifc. 
Gagna tout fèul le but qu'il s'étoit propofc. * 
La déefïè auffi-tôt le reçut à fà fête j . • 
De lauriers toujours verds on couronna fà tête. 

• Au comble.de Ces vœux il trèuva le repos 
Qui pçrdit lâchement tous fês flafques rivaux y , 
Et Ton dit que fbn nom fiit gravé dans l'hiftoire. 
^n cherchant, le repos , on perd Ibuvent la gloire^ 
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EPITRE XIV. 

A STJL. 

SUR VEMPLOl DU COUtLAGE ET LE 

^ T I L , fiir k poim-d'honnicur peu de gens (ont d'accord ; 
L'un peofè qu'il iuffic d'o&r braver la mort ; 
Le (célérat Ip place au icm d'un crime atroce \ 
Le glorieux le croit une valeur féroce : 
I Veillant fur des riens ^^^Lcile à s'embrafèr ; 
Que la {èuicL vengeance a le droit d'appaifèn 
Ce fier rei&ntiment d'un chimérique outrage ; 
Reilèmble à là fureur beaucoup plus qu'au courage % 
Rien n'ell plus éloigné du véritable honûeur* 

Nous priions les effets' d'unp utile v^ur , 
Lorfque dans les combats (on ardeur aguerrie > 
Affronte les dangers pour (èrvir la patrie : 
Qui manque \ ces devoirs obfeurcit fcs vertus , 
£t Tes lauriers flétris tombent tous abbattus. 

La Suéde a de nos jours Ibuf&rt cette in&mie \ 
Elle qui fubjugua la fiere Germanie , 
Vit de (es dcfccndans les cœurs abâtardis. 
Succomber (bus l'effort des Ruffes enhardis ; 
La Finlande témoin de leur honteufc fuite , 
Sous un joug étranger naguère fut réduite. 

Par un deftin pareil, ces fiers républicains^ 
Dont la valeur brifà les fers de leurs Tarquins ^ 
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£c noya d^s le (ang l^Ilok dc^tiquc , ' 
Qu'élevoit dans leurs murs un maître tyrannique. 
Virent dégénérer leurs indignes neveux , 
Et fouiller les vertus qui paroient leurs aïeux : ^ 
De leurt lâches (bldats la déroute fut prompte , 
Laufeld ic pQntenoy font témoins de leur honte ) 
Le Batave à la peur indignement livré ^ 
N'avoit dans (es remparts nul azyle aflùré : 
Tous aurofent immolé leur vie à la patrie , ' 
Si leur ame à Thonneur avoit été n(^rrie ; 
Ils auroiant (ignalé la grandeur de leur coeur; 
En périflànt pour elle , du vengeant ion honneur. 
Tel eft Técart honteuse d*un cœur pufi^anime ^ 

C-a foibleflè eft (à honte , &* la terreur /on crime : 
Mais G. lie point^d'honneur iè pouvant à l'excès , 
Engendre des débats, des martres, des for&its> 
La vertu di(paroît, 8c c'cft fcélétatcflc. 
C'eft ainfi «que rcntend llndocile jeunefle : 
Au violent cotirroux prompte à s'abandonner. 
Elle eft (ùr un (èul mot prête à s'af&fliner. 
L'honaeur eft dans fa bouche , Se pleine d arrogance , ^ 
De ce nom icCçcùé , décorant fà vengeance ; 
Sans daigner diftinguer dans (on aveuglement , 
L*cnnemi de Tami , l'étranger du parent , 
Elle s'égorgera" (ans avoir Tame noire , 
Comptant de fc couvrir d'une immortelle gloire. 

Les premiers mduvemens doivent (è pardonner ) 
La paflîon l'emporte , ôc peut nous entraîner : 
Mais lorlque de (àng-âroid , (ans haine , £uis colère y 
Un préjugé cruel , que le monde révère , 

^ Oblige deux amis, viâimes de leur (brt , 

Pour iâuver lour honneur , à (c donn^ la mort ; 

c Qui 
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Qui ne dcploreroit qu'un caprice tiizarte ' 

Ofe infeftcr nos mœurs d'un ufiigc barbare ? 

SoNT-cE des infenfës î {bm-ot des furieux ? 
Que ces vengeurs cruels d'un honneur odieux ? 
Non , c'eft.un peuple doux , généreux , magnanimfe „ 
Qu'un poéjugé fiinefte entraîne dans le crime ^ 
Qui partagé des cieux dune rare valeur, 
Abuie de fes dons , & fe 4ivre à l'erreur. 

Arrêtez , tnjJheurcux ! quel eft votre furie l 
Votre i&ng eft trop pur, trop cher à la patrie; 
N'en couvre^ point la terre où v»us vîtes le )our^' 
Ah ! qu'avide dé fàng , l'implacable vautour 
Tombe (iir la colpmbe ou (ur la tourterelle , 
£t déchirant leur fèin de (k ferre cruelle , ^ 

Difperfè dans les bois leurs membres palpitans > 
Les vautours , des oifèaux (ont les cruels tyrans ; 
Mais vous , ô Pruffiens , vous êtes tou3 des frères i , 
Rcfpeâez vos foyers , vosi pénates , vos pères ,. 
Ces intérêts, iàcrés qui (ont communs à tous ; 
Arrêtez vos fureurs & fufpçndez, vos coups ; 
tettp Terre , inhumains , qui vous a tous nourrie i , 
Se trouve avec horreur de votre (àng rougie : 
« Verrai-je^ ô Ciel [ dit-elle, égorger mes enfans^ 
« Leurs parricideç bras fe déchirer ks fJaiKS ? ; 
« Ah ! quelle eft la Furie , ou quelle eft l'Eumenido . 
« Qui renouvelle ici l'affreufe Thébaïde ?: 
« Parlez , ctes-vous nés des dents de ce dragon ,: 
« Abbattu par Cadmus fur le mont Cytheron, 
5>, Qui j)roduifirent , lors qu'il les fema fur terre ^ ^ 
»> Un peuple qui périt en fc feifant la guerre } , 
» Ah ! vous ai- je engendrés , mes fils , pour que vos bras J 
p Pc l'hpnûçide fer vous poçtçnî Iç trépas ? , <■ 

.Mgaçbat» 


v> "Baibarcs aflàffins ! fi j'ai pu vous produire i 

» Je.vous fis pour aimer , & non pour vous dctmirc : 

)> Epargnez ce beau (àng *i que mes rivaux jaloux , 

'> Vaincus par Ibs exploits , pcriflènt fous vos coups ! 

*>' Oui, fignalez contre eux l'indomptable courage , 

» Qui , tourné. contre vous, n'eft qu une aveugle n^ : 

^} -"Des mains de la viâoire , attendez lés laiiriés , 

» Ceux qu'a teints votre fàng a mes yeux Corn fi>uillés: 

» Le courage rend-^il le$ humains fànguinaires ? 

w Quel pouvoir avez-vous fiir les jours de vos firercsî . 

•> L'honneur^ fou&c point de pro&natioa»\ 

J'applaudis de bon cœur à notre Nation , 
Lorfque de (es C\\cccs préfèns.à ma mémoire , 
Je me rappelle ici la grandeur Se la gloire. 

MANESjque je révère, invincibles héros. 
Dont la haute valeur terrafià nos rivaux , 
Souf&e^ que j'ofè orner mes poèmes funèbres; 
©es noms que vos vertus ont rendus fi célèbres» 

Si ma Lyre eut jamais des (bns harmonieux , 
^Qu'elle m'aide à chanter vos exploits glorieux , 
^ Tant d'ennemis vaincus , tant de traits de démence » 
Lts pleurs de ma Patrie , &-ma reconnoiilànce; 
Ces &its que piiblira l'augufte Vérité, 
Seront l'exemple un joiu: de la Poflérité 5 
Elle (çaura jufqu'où s'élève une belle ailie , 
Lorfque l'açiour du bien & la gloire l'enfla^ime : 
<^ue ^[Immortalité me prête (on burin i 
Je Yms graver vos noms fiir le durable airain* > ,, . 

J'attestep^ai comment votre ardeur généreui^^ , » :^ 
Confondit des Céfàrs l'aigle préfi>mptueu(è 5 
Dans combien <^c combats, l'opiniâtre ennemi ^ 

jPlia fous vps effqpfs , j&igitif. p^J^o^lW.. 
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Illustres fils d'Albert ! l-cmicmi j-dc fott feuér» 
Tous les deux, iufte Ciel ! vous a réduits en poudre | 
Mais il TOUS pcriflfez , c eft (ùr le champ d'honneur , 
Trop dignes rejetions de ce grand éleâeur^ 
Qui jadis , comme vous , rifqua cent fois (à vie 
En vmgeant &m état , ou i&uvant la Patrie ! 
Cher Finck! ah! Schulenbourg, que je plains votre forti 
Toi , brave Fitzghcrald, tu te livre à la mort ! 
Tous ces vaillans guerriers au trépas (e dévouent. 
Les «Anglois font furpris , & les Hongrois les louent i 
Dans ce Ëuneux combat, £ Jong-tems dilaté. 
L'amour de la Patrie & fintrépidité , 
Les firent triompher à force de vaillance i 
Des vieilles légions pleines d'expérience , 
Qu'Eugène avait (çu rendre »ivindbles fous lui i 
Et l'Autriche contre eux envain cherche un appui: 

Que diraHc de vous , héros couvens de gloire » 
Auxquels la Pruffe doit fa fccônde viâonp ? 
Rien ne vous ébranla : ces pei£des Saxons 
Méditant en fccret d'iii&mcs ttahifons , 
Rompaient ks nœuds fiu:rés d'une tripla alliance ; 
Ils quittoient nos drapeaux d'un front plein d'iir^udenctf 
Jaloux de nos fiiccès qu'ils ne pouvoient tornir , ' 
Us fuy oient ôc par crainte, & pour nous affoiblir : 
Le Lorrain s'avançoit vers l'Elbe épouvantée : 
Mais par iroïre v^eur , fon onde et^glantée ^ 
Apprit à l'Océan vos immortels exploits^ 

HÉÏ.AS ! cher Rc^edM^irg , eft-ce vous que je yoîsî 
Viâ:im« de la mori! Dicu-i quel (ànglant fpedacle J 
Efculape , à mes yoàjx opérant un mia^cle , 
Ou Mars vous rappjcUa des rivçs du Ofépas^ 
3L' Autrichien ktm le pcNd$ do^voirc hras^ 
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Et vos regards mouratis jouirent de ù, fuite i 
\i^erdeck 8c Buddtnbrôck ardens à la pourfuite ; 
Dans ces fîipebres cham^ terminèrent leurs jours,' 
* Bientôt la Politique appellant des (ècours^ 
Ligua cent nations qui jttroient notre perte ; 
De leurs (bldats tiombreux la terre fiit touverte ; 
Et Ton voyoit lAardiet fous Taigle des Romains » 
Cravates & Saxons^ Baibares 8c Germains : 
D'avance leur orgueil s'érigeoît un tropkée ^ 
Us defce||doient déjà du haut du mont RipKce : 
Un préfàge trompeur, un chimérique eQK>ir , 
Et leurpréfômption leur Êdfoient chtrevôir. 
De la Pruâe aux abois la êicile conquête s 
Sans fonger au i^ôtnbat , ils régloient dans leur tête 
Xe partage dès lieux qu'ils eroyoient ^juguer, 
<Juc de iàng généreux ce jour vit prodiguer 1 
Schverin, Truchfcs, During^ vous perdîtes la vie! 
.Votre (brt glorieux eft digne qu'on l'envie. 

^ QtïOï! font-ce nos dragons i (bnt-cè des demi-dieux» 
4Qui foulent à leurs pieds nos ennemis poudreux > 
<^uel nomt>rc de captifs^ de drapeaux qvà fignale 
De leurs rares exploits la pompe triomphale ! 
Invincibles guerriers 1 votre ki&gùc valeur 
Nous donna la vidoire 8c vous couvrit d'honneur; 
P R U S S £ ! de tes héros la race eft immortel s 
Cet hydre xenai(&nt (ans in & renouvelle , 
Dans des dangers nouveaux , de nouveaux dé&n(eitf5.' 
Nos ennemis vaincus raniment leurs fureurs , 

* CampagQes «le •1744 & 1745:, 

** Le Régîmet\{ de Bateuth Dragons fît si 'Batsâltoat det AutdcbieQt pTifon^ 
tiieiB à cette journée , & leur prit 77 drapeaux : le Colonel Schwerin , le 6é- 
Aérai Geiler Se Schmontoii itoicat à U tm, ^ 

Sur 
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Sur les monts (biu-cillcux de la fombre Bohêttié, 

Aux complots meurtriers joignant le ilratagéme , 

Us formaient des projets diâés par le courroux. 

Le nombre ctoit pour eux ^ la valeur fut pour.nous y 

Héros , qui détruifiez leur fiinefte artifice , 

O Wedel ! «otre Aahille j & vous Goltz ! notre Ulyflc y 

A vos bras généreux nous dûmes nos fucoès -y 

Oui, des larmes de (àng arrofent vos cyprès. 

Que d'obftacles vaijicus par vos cœurs magnanimes ! 

Mille foudiaes d'airain 1 les rochers, les abymes. 

Les volcans ennemis (è virent confondus , 

£t le nombre f la fin le cède à vos vertus. 

Mais quels (ont ces héros dont le brillant courage 
Triomphe des rigueurs d'une (àifbn fàuvage ? 
Le Lorrain qu animoicnt la Difcorde 8c TEafer , 
Nous portoit de (es mains & la flamme Se le fisr : ., 

« Qu'a nos embra(cmens Berlin (crve de proie, 
*> Saccageons , difoient-ils , (es palais comme Troie 5 
» Tous leurs fiers dé&n(èurs, dans leurs fànglans combats > 
» Ont été moiiTonnés par la fàulx du Trépas. 
» Ce (ang fi beau , fi pur acheta leur vidtoire > 
» Tombeaux de leurs héros , vous Têtes de leur gloire ! 
» Vengeons-nous déformais par un coup éclatant». 

* A ce bruit nos guerriers de valeur redoublant , 
Volent pomj nous venger j les cieux nous font propices j 
Les abymcs , les monts , les rocs , les précipices. 
Que la Saxe étonnée enferme dans fon (èin,. 
Rien ne peut aircter leur généreux de/Tcin. 
Ils bravent l'ennemi que cent foudres de guerres , 
Afiuroient , vomifiànt leurs infernaux tonnerres. 
E(caladant des monts tout chargés de firimats , 
jQue défendoient le feu , le fçi: $ç Iç Xx^fU ; 
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Ils gagnent à la fin, à force de courage; 
Ces monts que chicanoit une mutile rage i 
La Mort fond fur Bredo^r , par des coups imprévus > 
Tu le bleiTes ,. cruelle ! épargne fes vertus ! 
Des ennemis altiers refpctanec eft détruite , 
Vers Drefde confternée ils prennent tous la fuite : 
Ah, Polentz , Klcift , Rindorf ! quels coups vous ont percés \ 
Vous nous rendez vainqueurs , & vous feuls périflèz 1 
Quelle barbare main termine vos carrières ! 
Il n eft plus d'eftnemis , il n'eft plus d'incendiaires ; 
Vous avez triomphé dans .vos fameux combats , 
Du terrein j des faifons , du nombre des {bldat^ 
La Patrie > à nos vœux d Aangcrs préfervéc i 
La Patrie , en ce jour j par vos exploits fauvée , 
Notre triflr Patrie en proie à (es douleurs , 
Appelle en gémiflànt (es v^lans défenfèurs : 
Vos périls l'ont plongée en d'affrcufes allarmes ; 
Et vos lauriers fanglans font baignés de (es larmes. 
Oui, Mânes généreux > nos regrets vous font dûs. 
Notre reconnoif&nce égale vos vertus» 

Telle eft de nos héros la valeur admirable ; 
Tel eft le point- d'honneur pur, fimple & véritable; ^ 

Fécond en grands exploits , (bumis à (on devoir^ ^^T^ï^v 
Utile à Ùl Patrie Se doux dans le pouvoir. . V^ 'A 

L*état fait af&onter les périls de la guerre : î ;^ J 

Qui fauve & Patrie, eft un dieu fiir la terre; ' - , - .. ' / 

Il perd fcs jours pour ceux dont il les a reçus ; 
Expirant fur le corps.des ennemis vaincus. 
Ainsi Léonidas au pas des Thermopyles 
S'immola pour la Grèce & défendit fès villes } 
Son audace étonna la valeur du Perfan ; 
U ancta lui feul ce fougueux conquérant, • 
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Ainiî , chez les Romains, le généreux Décieï 
Pour fixer la viti^ire , abandonna (à vie. 
llluftrcs défcnlcurs 1 héros des Pruflîcns ! 
Vous avez {urpafTc ces guerricts anciens > 
iVous ferez delÔritiais nos dieu* & nos exemples.' 

Malheureuse jcuneflè, accourez à leurs teinples> 
'abhorrez vos fureurs ; loin de vous égorger , 
Apprenez que vos jours doivent Ce ménager. 
Si vous ofëz jamais prodigaer votre vie, 
Ainfi que ces héros, mourcipour la Patrie; 
Malgré l'c-ffoi-t des tems leur nom fubilllcra 
Autani que des humains l'erpccc durera. 
Et que l'a* des jours , du Hfc't de (à carrière^ 
DUpcnTcra fui eux ù. brillante luniicrc. 
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E PITRE XV. 

A D A R Q ET. 

L'APOLOGIE DES ROIS. 

U E mes productions laborieux copifte , 
Qui de tous mes écrits fous ta clef tiens la lifte ^ 
Confeflc-moi, Dargct , les fècrcts de ton cœur. 
Dis-moi, que penfès-tu d'un maître fi rêveur , 
inégfj , agite , penfif , diftrait & fbmbre , 
Tel qu'eft un algcbrifte, en combinant un nombre! 
Le plaifir vainement veut dérider fon front , 
ïl paroît abforbé dans un travail profond : 
Tu lui vois tellement faire la fourde oreille ^ 
Qu'à peine , quand tu lis , Cicéron le réveille j 
Alors rcfléchiflant au fond de toil cerveau , 
Sur ce roi fî rêveur dans un pofte auffi beau ^ 
M'examinant long-teiîis , n eft-cc pas que tu pcnfe : 
« Son bon-fèns dans la lune a fixé {à feance >* î 

Uhf roi dans l'univers n'a rien à fi3uhâiter y 
Son fi^rt eft fortuné, s'il en (ait profiter \ • 
11 peut tout ce qu'il veut : ah qu'heureux (ont les princes , 
Arbitres fouverains d'un nombre de provinces , 
L'Univers (emble fait pour fléchir fous leurs loix, , 

Et la guerre &c la paix fe font félon leur choix : 
Idoles des humains, demi-dieux de ce monde ^ 
Leur empire s'étend fur la terre & fiir l'ondo* ' 1 

Kij AJi 
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Ah ! s'il plaifoit au ciel de couronner Darget; 
Au lieu de combiner quelque profond projet , 
Ses beaux jours couleroient de plaifirs en délices ; 
A fes vœux les Amours feroictit toujours propices; 
Buvant , riant , chantant du foir jufqu au matin , 
Les dieux mêmes, les dieux envîroientfon.deftin. 
Qui fous le diadème a Tair mélancolique , 
N'eft qu'un cerveau bleffé , mifanthrope ^ ftoïque, • .: 

Tout doucement, Darget ; que ton efprit calmé 
Sufpcnde pour un tems fon faux zèle enflammé. 
Ton erreur t'éblouit -, & juge téméraire. 
Tu fuis les préjugés qu adopte le vulgaire : 
Ecartons l'appareil , l'illufion , l'éclat , 
Examinons ici le fond de notre état. 

La médiocrité fait le fort de ta vie. 
Tes jours font tous égaux ; & ta fortune unie 
Te plaçant au milieu des deux extrémités , 
Pes befoins indigens , des fuperfluités, 
(Ecueils contré lefquels le genre-humain échoue) 
De fes biens mefurés en ce monde te doue : 
Plus élevé qu'un nain , plus petit qu'un géant 5 
C'eft être comme il faut, ni petit , ni trop grand : * 
Libre des embarras & d'un travail pénible , 
Ton ame peut goûter un fort doux & paifible , 
Jouiffant du préfent fans prévoir l'avenir. 
Tous tes foins fiir toi feul peuvent fe réunir. 

Ah , trop heureux Darget ! goûte ta vie obte -, 
Ne crains point pour ton nom l'outrage ni l'injure, 
<Jue , fur les noms connus des grands & des héros , 
L'Envie en frémiffant , répandit à grands flots î 

Pourvu qu'en ton logis ta femme douce , honnête ; 
D^un bruyant carillon ne rompe point ta tête. 

Et 
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Et qu enfin t*accucillant le foir à ton retour , 
Par Ces embraflèmens ranime ton amour; 
Pourvu que du cerveau nulle àcreté facheufc 
Ne porte fur tes yeux fon humeur douloureuft v 
Que Dalicbamp te dife : Oui vous vous portez.bîen ; 
Alors , Darget ^ alors il ne te manque rien. 

j£ vois à ta (roideur, toa air» ta contenance^ 
Que tu crois tes cbagrins paûes fous le filenctv 
Qu'égayant mes crayons par un riant tablclu. 
Je flatte tes deftins en les peignant en beau* 

£h bien donc> f y confèns ; il ne faut plus rien taire ^ 
O le fâcheux métier que d'être fècrétatre. 
Auprès d'un maître , auteur ,,(bi'^i{ànt bcl-c4>rit^, 
Qui du matin au foir lit, veriifie, écrit. 
Et croit la Renommée, avec (es cent trompettes 3,^, 
Occupée à prôner (es frivoles (omettes ! 
Tous les jours par cahiers tu mets fes vers au nct^ 
Et quand tu les lui rends , Dieu û\t quel bruit il faitr. 
D'un févere. examen le pointilleux, (crupulc • 
S'étend (ur chaque, point & fur chaquç virgule t 
Là font des E muets qui devroient être ouverts v 
Là c'eft un mot de trop ajouté dans un vers y 
Puis en recopiant cet immortel ouwagç. 
Tu donnes fon auteur au diable à chaque page; . 
Tel eft de toàhiftoire eiideux mots le précis: 
Mais viens ,. apprends de moi quels font les vrais foucis»^ 
Qui de nous eft. lié de plus fortes entraves ^ 
Des Dargets ou des rois quels font, les plus efckves 1. 
Tu crois par ce début que j'orne mes difoours. 
Du paradoxe en vogue ^ & chéri de nos jpurs ,„ 
Qui perce en. chaque ouvrage „ & qui fe fortifia 
Par quelques, argutàensi de la philofophicà. 
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Soit paradoxe ou non, e'cft une vérité 
Que la grandeur des rois cache par vanité. 

L'emploi d'un fbuverain , Darget , n'eft pas facile^ 
Quand il veut gouverner en roi vraiment habile ^ 
Que (ans fc rebuter d'un pénible travail , 
Il règle en fcs états jufqu'au moindre détail. 
Là, Thémis, fbutenant fa balance inégale ^ 
pt réprimant en vain laDifcorde infernale. 
Aux loix de l'Equité conformant fcs arrêts , 
Doit dans un tems donné terminer les procès. 
Un hydre renaiflant qu'on nomme la Chicane , 
En aboyant contre elle , élevé un front profane ; 
Et lorfqu€ dans les fers on veut le captiver. 
Il s'échappe àrinftant, & revient vous braver: 
Cet ouvrage fift pareil à ceux de Pénélope. 
Mais qui ne deviendroit à bon droit mifimthrope ? 
Qjand, ayant terminé cent procès fatigans. 
On voit dans les plaideurs autant de mécontens , 
Qui mefuranc leurs droits au gré de leur caprice. 
De propos diffamans accablent la Juftice. 

La , fur les facultés des états inégaux , 
Aux loix de l'équité fe règlent les impôts : 
Ce que paye à l'état le fufcau , la charrue. 
Au foldat affamé de droit fc diftribue ; 
Le peuple doit fournir aux différens emplois 
Qui fervent & la cour , la finance & les loix ; 
Le débiteur chajgé prétend qu'on le foulage , 
Le courtifàn avide exige davantage ; 
ft féconds en projets qui bercent leur efpoîr J 
Aucun ne veut payer, &tous veulent avoir. 
Qu'heureux fcroit le roi qui, véritable adepte; 
Pu grand-œuvre en effet trouveroit la rcccptç î 


plus 
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Plus heureux s'il pouvoit d'inquiets citoyens 
Faire, pour leur repos, des Platoniciens! 

Ici (bnt^'autres foins j il faut qu'un bras fcverf 
Retienne en fon devoir le fougueux militaire i 
Dans fon libertinage un farouche foldat , 
Loin de le foutenir , renverforoit l'état. 
En fcs Prétoriens Rome eut autant de traîtres ; 
Ils marchandoient l'empire, & lui donnoient des maîtres» 
Si c'eft pour les combats qu'on nourrit ces lions , 
Bellone foule a droit d'allonger 4eurs chaînons : 
Mais pour aflujcttir l^ur fiere indépendance , 
Pour oppofer un frein à leur folle licence , 
Il nous faut tour-à-tour employer la rigueur i 
L'cfpérance , la crainte Se même la douceur : 
La prudente après tout a droit de nous reftreindrc ; 
Il faut nous Élire aimer , il Êiut nous faire craindre. 

Ah , grâce au ciel ! dis- tu , prenantam air aifo , 
Mon maître en ce difoours enfin s'eft épuifë. 

Epuifé ? moi ! . . . Mais oui Darget , cette matière jj ' 

Poiur un homme d'état , eft une ample carrière : 
Je ne t'ai préfcnté que trois points différens j 
Il en eft plus de mille , & tous font importàns. 

Dans le gouvernement la fureté publique* 
Se fonde & fe foutient deffus la politique. 
En unifiant les rois , elle oppofe à propos 
Leur puiflancc aux deflèins d'ambitieux rivaux ; 
Et pat le jûfte poids d'un prudent équilibre 
Elle maintient l'Europe indépendante & libre. 
Tant que la Bonne-Foi parla dans fes traités , 
Ces utiles liens ont été refpedkés : 
L'Intfrçt les fouilla prefqu'en leur origine , 
Sa bouche empoifoanée y prêcha Ctx doârine , 
' ;. Kiiij Avec 
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!Avcc lui s'y gliflà le méfiant Soupçon, 

L'Envie aux noirs ferpcns, la ficrc Ambition^ 

La Vanité , l'Orgueil , la Fineflc , l'Intrigue , 

Et la Haine l^uncfte , en fureurs fi prodigue: 

Le Monde fut peuplé d'illuftres (célérats, 

Peftes du gente-humain & fléaux des états: 

La Politique enfin dégénérant en Fourbe , 

Cpninie un {èrpent rampant (è replie & (c courbe i 

Il cache Ces poiibns defibus l'appas des fleurs > 

C'eft un caméléon qui prend mille couleurs : 

Dans le confèil des rois il fouiHe les miniftres ; 

11 dreflc des projets aux nations finiftres : 

Ces crimes ^^ par les loix^ fiir les peuples punis. 

Sous la pourpre , grand Dieu , paroiflènt ennoblis. 

Depvis que rUnivers adopta ces maximes , 

Nous voyons (bus nos pas entr'ouvrir des abymes ; 

Nous fommes entourés de cent pièges tendus , 

Comme fous ces glacis d'ennemis défendus , 

Où l'afliégeant timide, en. main tenant la.fonde, . 

Avance en éventant les mines à la ronde. 

Entre les fouverains il n'eft que peu d'amis j 

Les plus proches voifins font les plus etmemis 

L*un de l'autre çn fecret ils trament la ruine : 

Il faut qu'on les obfèrve, il faut qu'on les devine^ 

Et d'un œil pénétrant li^t dans l'avenir , 

Découvrir tout le mal que l'on doit prévenir. 

'rti.s font les foins , Darget ^ que la couroimç exige | 

Souvent fijr Ces devoirs le fege fe néglige 5 

Lors mçmç qu'il eft qqitte envers tout fon état , 

Le public de fes rois juge comme utiiîTigrat. 

On veut qu'il fachç tout , la guerre , 1^ jSnancc; * 

L'art 4ç négoçiçr ^ la juriiprudçoçci. 

Qu^U 
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Qu il (bit univerfel dans ce vaftc mcticr 
Dont chaque point demande un homme tout entier» 
Celui qui l'offenla, le trouve trop févere ; 
L'autre le croit trop doux ; celui-ci trop colère: 
Fait-il la guerre ? on dit : C'eft un roi furieux y 
Le ciel y pour nous punir , Ta fait ambitieux. 
S'il confèrve la paix } Sans honneur & uns gloire ; 
Sans doute, que Ton nom brillera dans l'hiftoire ^ 
S'il gouverne par lui ? C'eft un prince jaloux , 
Têtu, capricieux, qui ne fuit que (es goûts: .^^ 

Commet-il de l'état le foin à Tes miniffares ? ^|p 

On l'af&fline alors par cent propos imiffars : 
!A-t-il des &voris ? Son feible Eût pitié : 
N'en a-t-il point ? Ce prince eft (burd à Tamitié : 
L'un eft trop remuant» l'autre craint la Êttigue, 
L'économe eft vilain ; le Ubéral , prodigue ; 
£t le galant (ur^tout pallè pour débauché. 

Tel eft de notre état le portrait ébauché ? 
Comment joindre,Darget,tout grands roisque nous (bmmes^ 
La vertu qu'ont les dieux aux foiblefllès dts hommes } 
L'humanité n'a point tant de per&âions : 
Si nous voulons des rois privés de paffions , 
D'un efprit tout égal , & que rien ne remue -, 
^Allons , qu'Adam travaille , Se Ùl& une ftatue : 
Ce fimulacrç vain d'un marbre inanimé , 
Seroit digne , je crois , d'être feul eftimé. 

V^uxrTu (avoir pourquoi la cruelle Satyre 
S'acharne (iir les rois, les mord & les déchire î 
C'eft que par fqn penchant aimant la liberté , 
L'homme craint un pouvoir qui n'eft point limité* 
Vois de quelques Seigneurs la baftè jalouiie ; 

ypi$ comme il$ font rongés de dépit ôc d'envie; 

Kx De 
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De n'ofer élever leurs vœux ambitieux 

A ce rrônc où tout roi leur devient odieux : 

Pour calmer leur dépit , ils frondent la régence 

Des rois dont ils roudroiem occuper la puifiàncc : 

Vois ce tas de grimauds, d'obérés mécontens , 

Solliciteurs fâcheux de tous poftes vacans : 

Tous veulent les avoir , on les donne aux plus dignes i 

Alors de ces jaloux les fatyrcs malignes , 

Pour venger les afiront^qu'imprimcnt les refus # 

«|figurent nos traits , noirciflènt nos verttis : 
'nouveaux mécontens: cette troupe groffie 
Epilogue tout: haut le cours de notre vie*, 
Le ciel même jamais n'a pu les contcnior -, 
Un roi , fbible mortel , pourroit-il s'en flatter ? 

Aimer toujours le bien , le fiiivre par principe ^ 
Sans faire attention au bruit qui fe diffipe , 
C'eft-Ià notre parti -, laiflbns donc bourdonner 
Cet eflain de ftclons , fans nous en chagriner. 
«Si f ifquaiit nos fecrets , nous ofions leur répondre # 
Par le mot de l'énigme on pmirroit les confondre. 
Nos ccnfeurs obftinés font amant de Dargcts -, 
Ils n'ont vu que de loin ces importans objets ; 
ta critique efl aifie^ & l'an eft difficile j 
Un particulier doux fait un roi malhabile y 
Et tous ces Phaëtons , jeunes pïéfomptiïcux , 
Devenus fouverains , tcroiem cent fois pis qu'eux. 

Ne pcnfe point, Darget, que dangereux fophifte. 
De cent rois criminels affireux apologifte , 
Abufant de ma lyre & du charme des vers , 
Je chaKte des tyrans , l'horreur de l'Univers* 
Ma mufe ofe blâmer l'in&me conduite 

De ces vulgaires rois qui n'ont aucun mérite , 

Lâches, 


Xaches , inappliqués , &ciles , indolens , 

Avides > .opprcdeiurs 3 inhumains > -y iolcns. 

Je vais te crayonner leurs traits d'après nature : 

Un tel. • • • lAzis mon difcours te laflè outre medirê i 

Tu brûle en ce moment de revoir ta msàCon, 

Où ta fen^ne t'îittcnd pour plus d'une raifbn« 

Déjà plus d'une fois^ ta cuifîmere experte, 

Pefte fiir tes délais quand la table eft couverte : 

Tes délicats ragoiSts pourroient (è refroidir j ' 

Et ton cocher là-bas 'fouette à nous étourdir 5 

Tes valets excédés maudiffent lé poëtc 

Qui te fait tous les jours allonger ta diète. 

Pars donc, puisqu'il le faut; mais conviens avec tnoîif 

Que les grands ne font pas plus fortuné^que toL 
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EPITRE XVI. 

'A MON E S P R ^T. 

HCouTÈz, fnon Efprit , je ne faurois le taire : 
Tous les mauvais propos que de vous ^'entends faire ^ 
Vos défauts , vos travers m'ont mis au dcfeipoir* 
Quoi J vous étudiez du matin jufqu'au foir } 
D'un violent defîr fiiivant l'intempérance , 
Vous faites le i&vyit > ah , quelle extravagance I 
En feuilletant {ans ceflè un auteur vermoulu » 
Que jamais aucun roi dans l'univers n'a lu , 
Vous voulez , imitant les Huets, lesSaumaifcs; 
Vous remplir le cerveau de cent doftes fàdaifes^ 
O ciel! un roi favant! ce mot me fait' frémir. 
Jamais deflèin plus fou pouvoit-il vous venir ^ 
Qu'un roi fâche arrêter un calcul de finance. 
Parapher un traité, figner une ordonnance, 
C'eft beaucoup dans le fiecle où l'on vit aujourd'hui : 
Peut-on en conscience exiger plus de lui ? 

Un roi doit foutcnir la majefté du trône > 
Imbu de la grandeur dont l'éclat l'environne , 
Fier envers fes voifins ,& toujours dédaigneux* 
Il doit vivre d'encens, en tout égal aux dieux : 
Qu'importe le favoir? la fcience parfeite, 
C'eft de connoîtrc à fond les loix de l'étiquette i 
Cette régie des cours aflujettit aux grands 
Ces oiii& aâairé$ qu'on nomme courtiiàns.. 
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Ovt , tnamiotez tout bas au miniftre en filence 
Un compliment obfcur dans un jour d'audience ^ 
Soyez chaflèur outre , forcez-v^us à jouer'j 
Et (ur-tout (ans rougir, entendez-vous louer. 
Emprcffez-vous au prône , & baillez au (peâacle j 
Soyez morne au fouper , ne parlez qu'en oracle^ 
Et mettez vos ennuis à la mode à la cour : 
Voilà comment un roi doit vivre chaque jour : 
Tel étoit le métier qu'il vous Êdloit apprendre. 

Vos plaiiirs j mon £(prit , ont droit de me (ùrprendrey 
L'étude qui pour vous a tant de volupté , 
Déroge à vos grandeurs , & perd la royauté. 

Je vous dirai bien plus : pour comble de manie^ 
On vous dit pofledé de la métromanie : 
Oui vo\is êtes poëte , en dépit d'Apollon; 
Pouvez-vous renier ce poème bouffon « 
Où d'un ftile mordant, blafànt toute la terre; 
Vous critiquez les cieux au mépris du tonnere î 
Sachez que fur Homère égayer vos bons mots, 
C'eft attirer fur vous l'eflàin de fes dévots. • 

Pouvez- vous ignorer que fous différens titres ^ 
On voit courir de vous des odes , des épitres , 
Où, comme la Neuville , échauf&nt vos poumons; 
Vous prêchez la vertu par d'ennuyeux fermons. 
Du langage François ignorant les fineflès , 
Vous mettez Vaugelas & Dolivet en pièces : 
Ah ! fî Bpilcau vivoit , peut-être un beau matif^ 
Votre nom dans fès vers remplaceroit Cotin : 
Que la rougeur au moins vous en monte au vifàgeî 
Ayez honte du tems qu'abforbe un tel ouvrage i 
Et fans vous defléchcr le cerveau vainement , 
Quittez du bel efprit Iç fol amufcnient. 
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Mais vous ttic répoiw^ez qu'amant de rHarmonic * 
Tranfporté maigre vous par le dieu du génie. 
Vous pouvez librement fuivre votre plaiiîr, 
Lorfque vos fondions vous donnent du loiiir r 
Que fi , pour s'amufcr , on voit plus d'un grand prince. 
Prendre dans fes filets les daims de (à province , 
Vous charmez vos ennuis par vos divins concerts. 
Inondant le papier d'un déluge de vers. 
Que lorfque d'autres rois courent à la pourfiiite 
D'un cerf qui par leur meute efi: réduit à la fuite. 
Grimpant deffus les monts, travcrfant les forets. 
Vont faire la ciirée au milieu des marcts , 
Vous pQurfiiivez chez vous une bizarre rime. 
Un mot que votre fens exige & qui Texprimc. 
Qu'avant que de pafl'er votre tems à bailler , 
A faire mille riens, (ans ofer travailler , 
Vous quitteriez plutôt grandeur , (ceptre , patrie ^ 
Et des rois cmpefcs la lourde confrérie j 
Et que l'art de pcnfer dont vous êtes épris , 
Mériteroit Teftimc , au lieu des vains mépris 
D'un peuple plein d'erreurs, d'un public imbécile. 
Qui juge en vrai Midas, & prononce en Zoïle, 

J'en conviens , mon Efprit ; mais n'allez pas.choquei? 
Des uiages reçus qu'on rifquc d'attaquer; 
Je ne fuis que l'écho de votre Renommée , 
Je vous rends tous les bruits que fa bouche a fèmée > 
On fc moque fiir-tout du peu de gravité 
Dont vous affaiffonnez laugufte royauté : 
Il eft fur vos déÊiuts plus d'un Caton qui veille , 
Et j'entendi trcs-fouvent qu'on fe dit à-l'orcille : 
ce N'avons-noHS.pas , amis , un bien plaiiânt confiil »> i 

Si vous ne jprouvez tien ^ votre diicout^ cft nul ^ 

::: Ce 
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Ces modernes cenfcurs font aifés à confondre ; 

Voici ce qu*cn deux mots vous pouvez leur répondre j 

Ivre de mes plaiiîrs , airje comme un ingrat. 

Néglige mes devoirs, (âcrifié l'état? 

M'a-t-on vu du public tromper les efpérances? 

Traîner de longs procès l embrouiller les finances ? 

Des traités ébauchés languir pour les beaux arts ? 

M a-t-on vu des derniers paroître au champ de Mars ? 

Mais fi fur. tous ces points faiiànt briller mon 2ck» 

Je fils infatigable , à mes devoirs fidèle , 

Du peuple prévenant fans ccffe les defirs j 

Par quelle cruauté fi:ondc*t-on mesplaifirs> 

Je vois couler mes jouss au {èin de l'innocence} 

Enchanté des attraits dont brille l'éloquence, 

J'eflàye mes talens fur différcns accords 5 

Chez Horace & Marôn je puife mes tréfors ^ 

Je ne me flatte point de pouvoir les atteindre i » 

Mais un peu plus bas qu'eux je n ai point à me plaindre 

£h quoi ! dans ma grandeuir ic dans ma royauté. 
Je ne jouirai point du peu de liberté, » 

Qu'un berger conduiûut Ton troupeau pacifique, 
A de chanter le fpir une chanfbn ruftique i 
Lorsqu'il efl: &tigué des'ardeurs dafokil. 
Sa voix en fredonnant provoque le fommeil; 

Achille pourra jonc dans fou jaloux délire i 
Regrettant Briséïs , jouer feul de la lyre ; 
Et je ne pourrai point, moi •(cul dans l'Univers, 
Adoucir mes travaux par le charme des vers ï 

Quoi, l'on m'iaterdira les (burcçs du Permeâc^ 

• 

Du monde profterné voyant groffir la prcflc , 
Je ferai corçme un iàinc à qui l'on &it la cour>' 
Lorfque l'almanach dit que ctftk^ùint du jour^ ' a 
'1 Otà 
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On me fera martyr de la cérémonie ? ' 

Art , (ccouons le joug de cette tyrannie ! 

Tant-pis fi le bon-fens paroit hors de (àifon ; 

Je m'éclaire au flambeau que porte ma raifonj 

Et du peuple bravant la fotte fantaifie ^ 

J'élève âu-defliis tout l'augufte poéfie. 

Puifque j'en ai tant dit , comparons une fois 

Lequel eft le plus grand du poète ou du roi. 
L'Univers eft fournis à nos vœux poétiques y 

Et nous voyons des rois les bornes monarchiques : 

Notre règne s'étend par de-là tous les tems; 

Le vain éclat du leur dure peu de momens t 

Nous devons nos tranfports au feul dieu du génie i 
Le Hazard qui préfide au deftiri de la vie , 
Fait naître fucceffeur du plus puiflànt^des rois i 
Un ftupide fœtus qui reftiplit fes emplois , 
Qui végète uns vivre , & des humains l'arbitre ; 
N'a pour toute vertu <iue la pompe d'un titre : ' 
Mais les fils d'Apollon s'élèvent jufqu'aux cieux ; 
Quand nous ofons patler le langage des dieux, 
A peine parlent-ils le langage des bctes : 
Des lauriers toujours verds ont couronné nos têtes ^ 
Plus d'im roi par nos chants eft devenu Ëuneux , 
Notre gloire jamais n'a rien emprunté d'eux : 
En vain fur notre nom un fouverain décide , 
Le Pont n'avilit point les doux accords d'Ovide, 
Qu un prince Cuis honneur fur le trône amolli 
Expire : dès ce jour fon nom eft dans l'oubli i 
Dans quelque vieux bouquin de généalogie 
Il fervira d'époque à la chronologie. 
Ces rois anéantis reftent pour toujours morts ; 
Au lieu que de nos vers les fiiblxmes accords 
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Bcs ficelés deftruârcurs perçant la nuit obfcure ; 

Tont padèr notre nom à la race future : 

Nos durables travaux ont vus à leurs côtés 

Périr des monumens folides & vantés 5 

De la fupcrbe Thebe il n cft trace légère, 

<Juand , trois mille ans après', nous confervons Homère : 

Depuis que le trépas redoutable aux humains , 

D'Augufte & de Virgile eut tranché les deftins, 

LafTe de fes combats que Thiftoire nous vante , 

Aux exploits du héros mon ame indifférente 

N'y voit que des hauts-faits qu'ont produit tous les tcms ; 

Mais Virgile me charme, & plaira dans mille ans : 

il émeut lor{qu'il peind la ruine de Troie, 

Au fer du Grec vengeur, à cent flariimes en proie 5 

Il touche par Tamour de la trille Didon, 

Du bûcher funéraire allumant le brandon: 

"Quel feu ! quand fur le Styx il fait voguer Enée; 

•Qu'il lui montre aux enfers l'heureufe deftinée , 

Et de fes defcendans & du peuple romain^ 

•Que parmi ces efprits d'un nouveau genre humain. 

Il fait paroître Qéitavc étendant fon empire 

De l'Inde jufqu aux lieux où le Soleil expire r 

Auguftc en fes hauts-feits n'eut d'autre but que lui -, 

Maron chanta pour nots, il triomphe aujourd'hui. 

Mais du pouvoir des rois connoiflbns l'origine : 

Penfcz-vous qu'élevés par une main divine , 

Un nombre de fiijets leur ait été commis 

Comme un troupeau ftupide à leurs ordres fournis? 

Les crimes effrontés, les parjures , les traîtres , ^ 

Forcèrent les humains à fe donner des maîtres 5 

iThemis arma leurs bras de fon glaive vengeur , 

Pour contenir l'injuHe ébranlé par la peur i 

L D'autres 
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D'autres cnufiirpant un bien illégitime. 
Devinrent (buverains en prodiguant le crime. 
Et paflènt pour héros chez les ambitieux. 

Notre origine eft pure, elle nous vient des cieux : 
Apollon nous plaça fiir le haut du Permelïè , 
C'eft l'immortalité qui fait notre nobleflè. 

Ah ! fi jamais les grands n'avoient fait que des vers. 
Qu'ils auroient épargné de maux à TUnivers ! 
Céfàr, peu fouc jeux d'un pouvoir defpp tique, 
Auroit jufqu'au trépas fèrvi {à république : 
On n'auroit point connu ces trois Triumvirats , 
Sanguinaires liens d'illuftres (célcrats , 
Qui fiir les grands de Rome exerçoicnt leur vengeance. 
Si le héros du Nord fi fier de fa vaittance , 
Plus paladin que Roi , chez le Sarmate errant , 
Au lieu d'être amoureux d'Alexandre le grand. 
Eût choifi pour modelç Horace ou, bien Pindare, 
Le Czar ne fauroit point vaincu chez le Tartare. 

Les Mufes ont; fiir-tout l'art d'adoucir Içs moeurs y 
Leurs exploits font des jeux , leurs armes font des fleurs. 
Dans les tranquilles bois où ces uymphes habitent. 
Jamais les paflîons n'entrent ni les excitent : 
On jouit dans ces lieux d'une éternelle paix.... 

Gomment donc , mon E{prit , vous vous mettez en frai 
Quel Dieu, pour me çunir , vous délia la langue ? 
Quel nouveau Ciccron dida votre harangue ? 
Cet amas de raifons a pu m'intimider , 
Mais c'efl le monde entier qu'il faut perfuader : 
iPne fe nourrit point d'une vaine fumée , 
Sa critique fur-tout vivement animée 
Rit de vos mcchans vers... Mais quoi , s'ils étoient bons ? 
Et s'ils pouvoient charmer , en variant leurs fbns , 

D'Argens , 
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D'Argens , Algarotti ; fi Maupcrtuis les loue ; 
Si rHomere François lui-même les avoue. 
Que diroit-on alors ? ... - Quelles font vos erreurs ! 
Connoiflcz , mon Efprit , le poifon des flatteurs : 
Les. doux fons de leurs voix égalant les (yrencs. 
Peuvent bien enchanter vos veilles & vos peines ; 
Mais imitez Uly0è , & fburd à leurs accens > 
Rejettez pour toujours un fi funcfte encens. 

PouvEz-voys ignorer qu'un roi > quoi qu'il propofe, 
Et quoi qu'il entreprenne, excelle en toute choie ï 
S'il aime les dangers , les combats , les hazaxds ^ 
Pour l'élever plus haut , on abaiHèra Mars y 
S'il eft fort, auffitôt le flatteur fans (crupule 
Lui prouve que d'Alcide il eft Theureux émuie : 
Son cœur eft-il d'amour facile à s'enflammer ? 
C'étoit'pour lui qu'Ovide avoit feit l'art d'aimer : 
Lorfqu à de mauvais vers comme vous il s'amufe. 
Il rend jufqu'à Voltaire envieux de Ùl Mufe. 
Revenez , mon l^Ci^tit , de votre aveuglement y 
Que l'amour propre enfin le cède au jugement : 
Fuflîons-nous cent fois plus parÉdts que les Anges ,' 
Rabattons uns orgueil les trois quarts des louanges 
Que certains beaux eô>rits nous donnent à l'excès : 
Vous &ut-il tant d'encens pour ces foibks feccès ï 
Qu'avec Horace un jour votre Mufe barbare ,. 
Pour vous apprécier humblement fe compare. 
Alors de vos écrits les défauts dévoilés , 
Vous feront convenir du peu que vous valez : 
Dfe vos vers déteftant rinfipidc volume 
Vous remettrez d'abord l'ouvrage fur l'enclume. 
Etudiez fiir-tout la doâe antiquité ; 
Plus vous approcherez de fon urbanité » 

Li) Plus 
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Plus vous aurez de goût pour (es divins ouvrages; 

Et plus vous aurez droit d'attendre des (ufïrages. 

C'EST-là votre modèle , & ces tréfors ouverts 
Orneront vos écrits & plairont dans vos vers. 
Mais puifquc je vous vois toujours inébranlable , 
Que les vers ont pour vous un charme inconcevable , 
Que, ne pouvant vous taire, en marmotant tout bas,,' 
Comme cet indifcret confident de Midas , 
Vous<:oTïtez aux rofeaux mes paflè-tems frivoles , 
Du moins con(blez-moi de vos vifions folles , 
Et rendez compte un jour aux lefteurs indulgcns. 
Si vous pouvez percer la fombre nuit des tems, ♦ 
Ou fi quelque hazard vous amené au grand monde y 
Quel étoit cet auteur dont la veine féconde. 
Montant fur Thélicon par Tappàt du plaifir. 
Mit à vous composer fcs momens de loifir. 

Dites que mon berceau fut environné d'armes ,; 
Que je fus élevé dans le fein des allarmes^ 
Dans le milieu des camps, fans fafte & fans grandeur; 
Par un père (evere & rigide cenfeur : 
Que je fus écolier des plus grands capitaines ; 
Qu'à Sparte cultivant les douces mœurs d'Athènes, - 
Je fus ami des Arts plutôt que vrai favant 5 
Mais que fens me bouffir ni d'orgueil , ni de vent , 
Et fimple courtifan des filles de Mémoire , 
Je n'afpirai jamais à la fublime gloire 
D'être le plus fêté parmi leurs nourriflbns -, 
Que fâchant me borner & rabaiflcr mes fons , 
Je me fuis contenté de peindre ma penfée 
Et de parler raifon en profe cadencée. 

Dites que j'ai plié deflbus Tadverfité , 

Mais que parmi les rois depuis on ma compte ; 

QuçJ 
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Que rien neput troubler le repos de ma vie 5 
Que la pratique ctoit ma vrai'philofbphie -, 
Sans me remplir l'efprit du (yftème des deux;. 
Je préfërois ma Lyre aux Arts faftidieiix^ 
Que fans haïr Zenoir, feftimois Epicure , 
Et pratiquois les loix de la fimple Nature 5 
Que je (çus diftinguer Thommc du (buverani i 
Que je fus roi fevcre, & citoyen humain ; 
Mais quoiqu'admirateur de Ccfer & d'Alcide ,' 
J'aurois fuivi par goût les. vertus?. d'Arîftide. 

Lorsque fa Parque un jour lafle de fes fufêauxi 
Aura tranche mon fil d un coup de fes cifèaux , ^ 

Que fiir ma cendre éteinte abboira la Satyre , 
Dites que méprifànt tout ce que pourra dise 
Un cfprit irrité , chagrin, mal fait, tortu. 
Trop rigide cenfèur de ma foible vertu y 
Sans aimer la louange , in(eniible à tout blarae i 
J'ai toujours confèrvé le repos de mon ame > 
Et que m'a' andonnant à la poftérité ,. 
£lle peut me juger en pleine liberté* 
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EPITRE PREMIERE. 

A MON FRERE HENRI. 

\J\J courez-vous î "Ah! je fuis la campagne ^ 
"Je neveux pas tout vtfm'enfcvclîr: 
» Lorfque j'y fuis , d'abord l'ennui me gagne > 
» Refter tout feul , autant vaut-il mourir. 
" J'aime Berlin : c eft ià que dans le monde , 
» Le doux plailir en cent &çoiis abonde : 
" Jeunes beautés , bals , feftins ; en un mot 
" Y trouve tout quiconque n'cfl: pas lot ». 
Oui , vous pouvez vous amuftr', mon fierc ; 
Nos belles font &ciles à plier , 
Berlin fournit aifànce & bonne chère: 
Mais ces plaiiîrs , qu'ont-Us de lîngulier } 

<' C'est chez Milon que fe donne une fctc : 
" On fcta lèu! ; Milon n'a convie 
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»> Que quatre-vingt pcrfbmies ». G cft hohnête. 
On vient , on entre > on eft fiipplicic -, 
En fc preflànt , on s'ctoufFe à la porte : 
On perce enfin des. «feux braà, à mam forte. 
Voilà d'abord trente tables de jeu , 
Et qui n'y joue y paroît fans aveu ^ 
Tous font rêveurs , attentif à leur rôle* 
L'un , en (liant , attend un as ^ cœur : . 
Et celui-là qui méditoit la vole. 
Sur fcs écarts écume de fureur. 
Pourquoi ce bruit l & qu eft-ce qu'on regarde î 
A ce feigneur prend-il un vertigo ? 
« Pis que cela j certain roi de caro 
» Entre fcs mains eft arrivé fans garde »* 
On voit plus loin ^ dans un cbin ifolé^ 
Force joueurs *, le Kazard tient la table : 
L'or en monceaux s'y préfcntè étalé : 
Son grand ponti& , à face vénérable ,. 
Mêle en (es mains un jeu bariolé. 
Tout à l'entour une immcnfe cohue 
Sur ce grand-prêtrp a dirigé la vue : 
Le bon public a quelquefois raifon. 
Quant au prélat , ce tefpeâ: l'importune v 
Il eft adroit \ le bon fcigneur , dit-on , 
De fcs dix doigts gouverne la Fortune : . 

Un feu foudâin s'em'jpare de fes fcns : 
Le firont ridé , le regard plus ferouche ^ 
Des mots coupés, s'échappeiit par élans , 
Comme en grondant > rudement de fk bouche:. 
Très-attentifs y font fcs courtiiàns* 
Ce peu de mots , ce font autant d'oracles ^ 
Qui (iir le (on opérant des miracks > 
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Ont Tort de rendre , en très-peu de momensi 
Humbles ou fiers les petits & les grands. 
Tel pâme d^aife , & tel autre blafphèmc r 
L'un vend hélas fon bien qu'il a perdu ^ 
L'autre ennivrc de fon bonheur extrême i 
Court acheter ce que l'autre a vendu. 
Neuf-heure fonne, il faut aller à table, 
It regagna: dans un ample foupé> 
Enjoué > vif, brillant & deleébble ; 
Le tems perdu, dans l'ennui diflipé,: 
£t qu'emporta ce jeu il déteftable. 

Voyons : voilà plus de trente laquais i 
'A pas comptés qui foivent à la file 
D'Apicius un habile profès. 
De tant de plats on nourriroit la ville. 
Le fieur Hamoch plus fier que Paul-Emile^ 
De la cuifine au fàlon du palais , 
^ene en grand pompe un foupé de LucuUe i 
Le moindre plat c'eft lui qui l'intitule 
D'un nom baroque & très-mal afforti 'y 
De cette armée il eft le quartier-maître i 
Là pour l'entrée , ici pour le rôti. 
Il fçait placer le plat comme il doit être ; 
Ragoûts nouveaux, pâtés, fins entremets, 
^f.n les louant à Meflîeurs les gourmets. 

De tant de plats quelle odeur dégoûtante I 
L'hôte prenant la mine plus riante, 
.Trouve qu'Mamoch fiirpaffe fcs projets : 
On va s'alTeoir ; & cette compagnie , 
^Quoique fournoife , eft tout au mieux choifie» 

Mais tout ce monde eft ftupide ou muet* 
'Ah! cette paire eft au mieux alTortie* 
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De ce baron iî maigre & û duet 
Cette bégueule eft la vieille ennemie : 
Certain procès les a rendus rivaux: 
Avec quel air ils fc tournent le dos i 

De ces paniers dorés par des rézeauz i 
La place à table eft d'avance remplie y 
£t fur la chaifè en ferrant les genoux , 
A peine encore en refte-t-il pour vous. 
• De bavarder Damis auroit envie : 
Mais s'il affcéte un air de rêverie , 
C'eft par prudence ; il craint ce médjÉmt J 
Ce vieux baron à-lat^gue de fèrpent. 

L'hôte attentif à ranimer le monde , 
Dit quelques riens , fait le mauvais plaifànt^ * 
Il fèrt cent mets qui courent à la ronde : 
« Que le plaiiîr s'empare de céatis 1 
» Dit-il , Meffieurs, chez moi la^jôie abonde ». 

CoRiNE jeune , Se poiir lin ^liliion 
Ne goûteroit de cette fkuce fine -, 
Elle pourroit laver le vermillon 
Qui fait l'éclat de (à bouche divine. 

Si Marianne, au vifage poupin. 
Ne mange pas un feul morceau de paînj 
C'eft qu'en fon corps étroitement ferrée , 
Elle craint trop que la galimafrée 
Pourroit gâter le corfàge divin 
De cette taille en tous lieux admirée. 

A l'autre bout, uns s'en embarraflcr; 
Le comte mange à fe déboutonner , 
De tous les plats goûte l'un après l'autre ; 
Avec Hamoch fe met à raifbnner -, 
D'Apicius le comte eft grand apotrc , 
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Et les Ncyers pourroient le cbnfùlter. 

Julie enfin rompt ce cxuei iîlence > 
£t fè tournant , dit d'un air d 'indoknce : 
«< Ah ! c'^ft affreux , tout ce jour il a plu ^ 
»> En vérité , c'efl; un nouveau déluge w. 
Merlin répond : « Tout çomtne vous j'en juge i 
»' Et l'almanach ainfî Ta réfblu >>. 
Merlin dit bien : ce doâe perfonnage $ 
De fon fçavoir fait un xidic étakgc i > • ' 

Hors l'almanach il n a jamais rien lu. 

Le difcours tqmbe -y on bâille » on prend courage^ 
On le relevé j on parle des pompons. 
Des gants glacés , coëflures 6c jupons c 
Et l'on médit un peu de Roâdie ; 
Elle eft abfente , & la noire Sylvie 
Ne trouve rien d'aimable en Ûl beauté* • 
Ne croyez p^s que ce foit par envie ^ 
Son cœur , dit-elle , eft j?lein de charité s 
Mais le bon goût qu'elle trouve infùlté > 
Quoiqu'à regret , la prefTe & là convie 
Dç rendre hommage à M fincérité. 

Bien-tôt après on parle comédie : 
€< Ah ! la Marville a l'air d'un éléphant , 
^> Dit l'une , elle eft une exécrable aâirice > 
5> La RoufTclois, c'cft un corps élégant, 
5> Elle eft bien mife j Ah ! c'eft un vrai délice , 
« Lorfqu'elle joue -, au vrai , mal oh l'entend ; 
» Mais ce n'eft riep : va-t-on là pour entendre? »> 

Valere fçait, à ne s'y point méptendrc» 

Que le Plutus détaxe ruiné. 

Va dans huit jours vendrç (à garderobc : 

Sur quoi chacun ^ en Êiifant l'étonné ^ 

Sur 
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Sur Monfêigneur frès-^maligneûient dobe : 
De brocarder chacun Ce met tn train; 
Et Ton médit doucement du prochain. 

Mais s'endormant par tant de balourdi(e$^ 
De main en main fb donnent des devi&s » 
Qu'en ricanant le beau fexe reht» 
A ces foupers on vakhssgt Tc^rit \ 
£t Ton s'occupe en lifànt lés bêtiâs 
Que le galant confiturier y fit» 

On imagine une 6nté nouvelle ; 
A réguivoque ut\ chacun applaudit : 
La pointe en eft digne de Fontenelle. 
On veut parler , & xx jxcgjovifotck 
Ne tenant rien de la g^té naïve , 
Meurt en nail&nt dans la bouche ctalntxvdf 
'Aùffi {buvent qu «m mot eft prononcé t 
On fè regarde 3 on eft «mbarraflë , 
Et tous les mots expirent fiir la laligile. 

L'hôte le voit j & pouf en bien iifer ^ 
D'un conte plat il vient les amulêr : 
Mais il en eft pour £1 fotte luurangue; 
Par bienféance un moment on fourit ; 
On dit , baillant , que Ton fç divertit. 
Mais en fecret maudil&rit l'affèmblée , 
On voudroit fort , pour que l'ennui finît i* 
Que de ibmmeil elle fut accablée. • 

Cloris alors , fur un ton aigrelet; 
D'un Vaudeville entonne un vieux couplât \ 
Et pouflè en l'air de cette voix aiguë , 
De longs hélas , qu'on entend de la rue; 
Et d'un accent tudcfque qui déplait , 
Elle alTaifonne un air de flageolet. 

Ecii 


Eoti, gui croit qu'elle a la voix plus belle > 
En détonnant, chante un air d'opéra. 
TrcS'langourcux que compofà Campra y 
Un £3Lt (è pâme l Se jure qu'elle exceller 
Ah de chanter elle ne ceflèra. 
Maudite voix , digne d'une creflcUe,. 
Un fiecle entier , je crois , tu chantera! 
« Poiu: vous charmer, dit-dle , je vous prie^ 
» Prêtez l'oreille à cette bergerie ; 
» Cet air pour moi femble fot tout exprès ; 
» J'ai de mon mieux (àifi le goût Français \. 
3> Ces ports de voix qa'avec force j'élève,. 
» Ces treinblemens battus fi lentement , 
» Ces longs firedons qui n'ont ni fin ni trêve ; 
» Font de mon chant les plils doux agrémens i 
» De ce fiJon même ^s qu'il m'en coûte ^ 
3> Ma forte voix fera (àuter la Voutc«.« 
L'hôte pâlit, il croit.de Jéricho' 
Qu'il a chez lui la trompette fatale r 
U eft tremblant pour les murs de (à Êdlc# 
Pour éviter l'effet de cet écho , 
U rompt les chiens &cbavarde Morale ; 
Et ce difcours les amufè à ravir ; 
Mais dans le tems que ce (cigneur déploie 
Des argumens ennuyeux à mourir , 
Sa chère époufe à travers vient glapir ^ 
Et minaudant , croit réveiller la j^oie : 
Au lieu du dieu libertin du Plaifîr, 
La bonne dame , induite par le diable > 
Au lourd Ennui donne la primauté , 
Qui force enfin par importunité , 
Tous ces bâilleurs à fe lever de table»^ 


Aux 
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Aux violons alors on a recours ; 
La joie enfin régnera dans ce jour^ 
Aux menuets , aux graves Polonaifes^' . , . - . 

Vont fuccéder frétillantes Anglaifes: 
Tous ces muets danfcnt (ans fe parler j,' 
Les (peâateurs dilènt par bienféance 
Quelques douceurs avec tant d'indolence J 
Que cet Amour de froid paroît geler j ■ 
L'Oifiveté qui regarde la danfc. 
Rit fouvent haut fans trop (çavoir pourquoi i 
Le jour paroît, on retourne chez foi. 
En (è flattant de faire accroire aux autres 
Qu'on s'eft au bal diverti comme un roi. 

Ces plaifirs-là , mon frère , /ont les vôtres i 
Leur carillon n'a plus d'appas pour moi. 
Société douce Se bien aflbrtie , 

Bien moins nombreufe & d'autant mieux choific i 
Dclaflcmens innocens de l'efprit , 

Propos légers qui fur mille matières , 

En voltigeant , répandent des lumières y 

Où fans éclat , mais à propos on rit , 

Sans que jamais des langues meurtrières,' 

Pleines de fiel , rendent à leurs manières , 

Quelques bons mots qu'en plaifàntant l'on dit. 

Pouflera-t-on l'injure Se le (caudale 

A préférer à ce goût qui périt , 

Le faux clinquant , l'ennui dont Ce bouffit 

Yotre ftupide & bruyante rivale ? 
Ah ! peuple né le jouet des erreurs i 

Si follement envieux des grandeurs ! 

Voyez de près le néant de ces fêtes , 

Qui tant de fois vous ont tourné les têtes } 

Ayeat 
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Ayez pitié de nos deftios heureux» 

Quand vers le ciel j'pfe élever mes vqbux ; 
Je dis tout bas : « Fortune iècourable 1 
» Ne permets pas qu'un orgueil déteftabiop 
9» Me rempliflànt d'iqiitiles de£rs> 
» Corrompe en moi le goût des vrais plaiiirs ; 
9> De ces plai£rs d'un e^rit rai£>nnafale : 
» Et lâiffe-moi, Fortune, par pitiés 
» Un cœur toujours feniible à Tanikié. 
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EPITRE II. 

A PÔLLNITZ. 


E p R I S E R A qui le veut les richçflcs , 
Leur &UX éclat & leur frivolité*. 
Leur embarras , leur inutilité \ 
Ces vains dédains ne font que des fineflts : 
Pour les avoir fc font mille baflcflçs. 
Si leur éclat n*a point (çu me frapper \ 
Si jufqu'ici leur force ençhantçrefle 
N'a point eu l'art de me préoccuper \ 
Le monde enfin vient de me trompei*.' 

Je vois partout que la grande dépenfc l 
Le bien , le luxe & la magnificence 
Du fot Public fe font fait eftimer : 
« Vierrès , dit-on , eft digne de primer j 
» Il a tout net vingt mille écus de rente ^ 
>> Bonne cuifine & du vin que Ton vante , 
» Qu'en cave il tient, fens vouloir l'entamer, 
» Au-moins des l'an mille fix cent fèptante : 
" Il tient état , fa maïfon eft brillante ; 
3> C'eft un fcigneur qu'on ne peut trop aimer »>. 

Ce gros Créfus qui paroît inutile ^ 
A, tous les Arts donne occupation. 
Et de-là vient qu'on le chérit cti ville : 
La dépenfc eft fa forte paflîon; 
Son luxe au-moins fait vivre Tinduftric : 
Là le burin travaille Torfévrie ; 


17* Ê PITRE S 

Le peintre rit de fa profufion j 
Et l'ârchïtcâre orne (a galerie : 
Il met l'argent en circulation , 
Et fà maifbn vaut une hôtellerie. 

Quand Vadius, d'un ton de flatterie; 
Vient louanger l'inepte Bavius , 
Le doux efpoir fiir lequel il fe fonde , 
C'eft d'emprunter de lui ndinbre d'écus; 
Oui , rintcrct eft le roi de ce monde > 
Il règle tout dans ce fiecle fallot ^ 
En enrageant le malheureux le fronde ; 
Mais qui n'a rien, fot le rôle d'un fot. 
Un vrai Platon rivant dans la mifère . 
Ne recevr oit qu'humilians refus ; 
Mais l'opulent Mathieu, dit Tinfèdaire ; 
A des refpedb & très-humbles iàluts. 

Ce cher métal , ce beau don de Plutus 
Peut tenir lieu de rang & de nobleflè : 
Il donne aux (bts efprit, bon-{èns, vertus ;^ 
Nombre d'amis , maîtreflès encor plus ; 
Par ùi vertu vraiment enchantereflc , * 

Aucun richard n'cfluya des refus. 

Au bon vieux tems où fleurifïbient nos percs# 
Le Sentiment formoit le nœud des cœurs 5 
Tes paflions alors étoient finceres. 
L'or n'avoit point pu corrompre nos mœurs ; 
L'Amour tout fèul pofledoit fbn empire j 
Savoir aimer , c'ctoit l'art de féduire 5 
Pour tout préfent on donnoit quelques fleurs } 
Et ce bouquet venant d'une main chère , 
S'eftimoit plus que tout l'or de la terre j 
Baiièrs légers étoient grandes faveurs. 

Mai» 
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Maïs à-prcfcnt tout fe vetid, tout s'achctcj 
Et la dévote j ainfi que k coquette , 
A fbn mari fait trouver un rival : 
Ce marche là fe ûit , à la toiletté , 
Au plus offrant , à ramant libéral i 
Du doux (bupir à la &vdur parfaite ; 
Tout a fon prix , & l'amour cft vénaL 
On apprend tout : cette ville paufcufe ' 
Sur le caquet n a rime ni ftiifon j ' 

On {çait le prix d*Une beauté femeufe ^ • 

Tout comme on ^ait le prix d'une malfow; 
On dit tout haut que telle aimable femme ^ 
Pour cent louis fènt allumer Ûl flamme ; 
Ajoute-t-on encor deux ibis autant ? 
La paflion s*empare de ion arhe t % 
Ce vil métal eft maître de fcs fens ^ 
Et la rend tendre envers tous Ces amàils« 

Cette Corine, autrefois tant courue/ 
Depuis fix mois de prix a fort baifle ^ 
La jeune Eglé» nouvellement venue , 
A tout d'un coup doublement rehauCfê* 

Vous &vez bien que cette vieille amahteî 
Cette Laïs à la tête tremblante , 
Aux longs tettons , fi flafques ^ fi pendatis 5 
Dont le pinceau grofliérement abu(è 
Du vermillon broffê fur la cériiiè , 
Rend à-préfèm à fès jeunes amans 
Ce qu elle avoit , dans la fleur de Tes ans ^ 
Eu de profit , en marchandant fès charmes 1 
A fcs attraits l'or feul fournit des armés. 

Le bon pays où tout peut s'acheter ! 
O fiecle heureux qu'on ne peut trop vddtet i 

M Ay« 


u 


17$ B F ITRE S 

* Ayez du bien , c^eft la gtande maxime : 
Vous payerez des femmes , de l'cftimc , 
Anus y refpeéb ôc réputation ^ 
Cocus titrés & de condition. 
Lts tendres cœurs fe vendent à l'enchère 3 
Et fans rougir , la Nobleflè oie Êiire 
Un vil métier contraire à (k pudeur. 
Humiliant , flétri du deshonneur, 
iQue la grifttte , à Tame mercenaire , 
Fait par dcibauche, ôc (buvent par mi&isc. 

Qu'arrive-t-xl de ces coûteux marchés ^ 
Nos beaux (èigneurs trouvent des infidelles > 
Ils (ont toujours imprudemment trichés 
Par leurs amis, ainfî que par les belles ; 
Un freluquet enlevé l^urs donzcUes , 
Ils font cocus (ans en être fâchés : 
Leur amour vain , magnifique & bizarre , 
Se refroidit , le mépris les fépare. 
Et ces amis qu'ils croyoient attachés ^ 
Sont très-zélés tant que dure leur table : 
Si la Ruine entraîne ces fcigneurs , 
Si la Fortune ingrate les accable , 
Ces fcélérats font de tous leurs malheur^ 
IndilFérens & joyeux fpeâateurs. 

Si l'avantage infigne des richeflès 
N'a rien de vrai que des dehors trompeurs , 
Fuyez , PoUnitz , fcs charmes impofteurs s 
Ses &UX dehors cachent des petite£ès : 
La Fortune a de légères faveurs , ^ 

Sur vos vieux jours elle fèma des fleurs p 
Et c'eil bien plus que toutes (es largeflès * 
Aimez le pofte où le ciel vous a mis. 
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Dans votre état on a dé vrais amis , 
£t quelquefois de fidelles maicrelTes* 



E PITRE III. 

A F O U Q u\e T. 

JtOtJRQuoi toufours nous prôner le vieux tcms , 

Se répéter , & fe tuer de dire 

Que les humains font bétès & médians^ 

£t que le monde, en vieilliflànt , empire? 

Ces vieux propos des modernes Frondeurs 

Sont tous marqués au coin de la Satyre^ 

Et i'àcreté qui les force à médire , 

Pour avilir notre £ecle & nos mœors^ 

Des tems paffés leur Eût vanter l'empire* 

Le grand Maurice * a-t-il moins de vectuS| 
Qu'en eut jadis certain CinCinnatus? 
Maurice, au vrai, d'une très«-nobie iiCie^ 
Ne mena point de iès mains la charrue ^ 
Mais dans la Flandre, en tous lieux con£bnd[u$ i 
Les HoUandois furent-ils moins battus ) 

Quoi ! nos auteurs (ont-ils des mi{e]:ables p 
Pour compo(èr leurs écrits en François ? 
« Bien différens , fublimes & par&its , 
»Etoicnt, dit-on, ces Grecs tant admirables •*; 
Virgile , Horace ont écrit en Latin ^ 
Les Grecs en Grec , & sous dans notre langue ; 

* Le Comte de Saxe. 
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U eft plaidant qu'un ccnfèur clandeftin 
Prétende ici qu'en Hébreu Ton harangue. 

Ah ! dans ces jours où notre heureux deftin 
Nous a fourni , pour effacer Homère , 
Un Apollon, plus vif & plus brillant j^ 
Gomment peut-on > en pofledant Voltaire , 
Avec dédain regretter un inftant 
Ce vieux bavard, toujours Ce répétant. 
Que , fans bailler , liul mortel ne lit guère ? 

Valons-novs moins que nos iîmples aïeux , 

.Très-ignorans , trcs-groffiers , très-gothiques ? 

Si l'on nous croit plus fm$ , plus galans qu eux , 

Plus opulens & bien plus Àiagnifiques , 

Que nos palais font plus voluptueux i 

Que nos repas font plus luxurieux ; 

Et que les cieux, à nos defirs propices,; 

Verfent (ur nous un torrent de délices : 

Mon cher Fouquet , ce n eft que d'autant mieux 

Nous condamner : quels étranges caprices i 

D£ tous ces morts que l'on a tant vanté , 

Le grand mérite étoit la pauvreté ; 

£t nos péchés ce font quelques richeflès : 

Beaux argumens , dignes d'un hébété , 

Ou d'im efprit né pour les petiteflès. 

Qui des fureurs de l'envie agité. 

Va publier, comme des gentilleflcs. 

Les fonges creux de fa malignité. 

Depuis le tcms que &bfiftele Monde,' 

ïl va toujours ion train également j 

Le ridicule en cent &çons abonde. 

Et reparoît toujours plus 6)llement -, 

G'eft un Protée , Se (es formes nouvelles 

De 
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De nos cen&iirs irritent les cervelles. 
Au demeurant les hommes de ce tems y 

Avec ces morts rangés en parallèle^ , 

Ne font meilleurs ^.ni ne (ont plus mcchans. 
Si nos firondeurs me mettent en colère. 

Je vais prouver à tout critique aufterc 

Que les beaux Arts , de nos farouches moeurs » 

Ont adouci la rage (ànguinaire^ 

O jours heureux ! ô (iecle débonnaire. 
Tu ne fournis trahifons ni fureurs ; 
Les cœurs pervers ne le font pas (ans hontc^ . 
Et c'aft beaucoup gagnter , felon mon* compte* 
Mats gardons-nous de poutièr fur les bancs 
In bariara d*ennayeux aigumens.. 
Convaincre un &t , eft une œuvre impofGible > 
Un envieux a-t-il l'écrit fîexible l 
Sombre ennemi des hommes à talens^ 
Pour Ces péché» qu'il refte incorrigible ^ 
Qu'en enrageant de la gloire d'autrui , 
Rempli de fiel 9c plus amer qu abfynthe i^ 
Amant des morts , il s'en Êiffe un appurj 
S'il nous hait tous , ma foi tant-pis pour luir 
Que (on œil louche , ôc fa paupière éteinte 
Vcrfe des pleurs , en voyantJa Vertu 
Qui l'écrafa fous fes pieds abattu ; 
Qu'en (es difcours il prône avec emphafc- 
Des vieux héros , (es chéris , fès élus , 
Qu'il aime tant , parce qu'ils ne font plus :: 
Qu'il en décore à^fbn gré chaque phra(e > 
Mais fî ces morts le mettent en extafc,. 
Ce n'eft , Fouquet ^ qu'en haine des vivans.. 
Ah a slls pouvoiiau de leur faiiahre. deipcurc y 

M iii Èm 
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Au gré du cîçl , reflùfciter fur Thcure > 
On entendroit dès les premiers moroens» 
. Nos vils cen(èurs à laques de ferpens ^ 
Exagérer leurs défauts Se leurs vices ; 
Et leurs héros retoumeroient là-bas. 
En maudiflànt de ces cenfêurs ingrats 
Les trahifbns & les noires malices. 

Triste envieux, hurle, plein de fureur. 
Contre ce fîecle en grands hommes fertile ; 
Farouche afpic , vil calomniateur , 
Va te boufiir de colère & de bile i 
Contre nos jours exerce ta fureur^ 
Forge en fecret ta {àtyre imbécile : 
Tu tente en vain d'en ternir la fplendeur. 

£h ! qu importoit aux bourgeois de Nfnive » 
Qu'un pleutre trifte , à cervelle çhétive , 
Leur annonçât mille calamités } 
Rien ne troubla tant de prospérités : 
Mais le Prophète, oifèau de trifte augure $ 
Au fond d'un arbre , ou de quelque mazNre , 
Où Tidiot en fureur fk nicha , 
Pe defèfpoir qu'on vit fon impofture ; 
En firémiflànt, fur (es pieds fè fecha. 
* Pe l'envieux telle eft la récompenfe r 
. Sur lui retombe enfin fon impudence i 
Et ces ferpens dont il chérit l'attrait , 
Cruels agens qui fervent Gl vengeance , 
Au fonâ du cœur le rongent en fècret. 

M*PitKEz donc tous les traits que l'Envîe 
A décochés pour flétrir votre vie ^ 
Sur vos vertus Ces dent$ s^émouilèront ^ 
Cçft vainement qu'elles vous morderont* 

Ceksiu&s 
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Censeurs cruels ^ révérez, mais {ans feinte » 

Tous les humains qui (è firent un nom ; 

Jettez des fleurs defliis leur cendre éteinte > 

En relevant leur réputation y 

Que les vivans n'en ibuf&ent point d'atteinte. 
Ovi 3 cher Fouquet y nous périrons un jour} 

Dans deux mille ans nous vaudrons quelque chofe. 

Morts anciens ! nous aurons notre tour : 

Quand une fois dans la tombe on rcpofr 

Sans fèntiment , à la louange iburd > 

Nul envieux en fureur ne s'oppofe 

Que le Public , trop prévenu d'amour , 

Du pauvre mort ùSk l'aj^othéofe» 
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EPITRE IV. 

A L4 COMTESSE, DE CAMAS. 

Il £ penfèz point, rerpcâ:able Camas,' 
Quà votre efprit , ù, brillant , fi (blidc » 
J*oiè jamais comparer les appas 
De nos oifbns à la cervelle vuide \ 
Fraîche jeuneÛè & des traits de beautés 
Leur tiennent lieu de toutes qualités. 

Ce font des fleurs dont la couleur brillante 
'A de durée à peine une {àifbti \ 
Un fouiHe chaud dans le brûlant lion 
fane, à jamais, lei)r beauté raviflànte. 
N'ont-eUlcs plus leur couleur éclatante ? 
Pour les cueillir ou pour les arroiêr , 

Aucun palTant ne daigne & bai£[èr. 

L'Esprit ^ le Goût & le Bon-fens préfère 

A la beauté l'efprit qui nous éclaire ', 

On trouve en vous ces tréfors réunis \ 

Votre çaifon, de cent talens douée, 

Ëft douce , humaine & toujours enjouée. 

Qui , votre ç{prit eft de tous les pays , 

P^ tous Içs tems 8c de toutes les heures^ 

Vqus méritez d'avoir de vrais amis , 

Et pat dç^là des fortunes meilleures^ 
Vo^ çheveu3ç gris nç font point décorés 

Bs €çm PQîPpQns , de rubans ^ de parure \ 

Et 
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Et votre corps n'eft point à la torture 
Dans des paniers immenicy & dorés : 
Mais vous cachez deflbus votre cocffiire, 
Efprit qui plaît , & ce mâle bon-fens , 
Héks i fi rare 9c fi digne d'encens. 

Tant d'agrémens fiippriment la vieilleflè. 
Fades beautés , qu avez-vous d'approchant I 
Vos beaux minois parés de la jeuneflè , 
Vont débiter des riens en ricanant : 
Vous nous lorgnçz pour plaire en minaudant. ^ 

Dans la beauté tout paroît gentilleffcb 
Mais, (le dirai-je à mon corps défendant?) 
Autant vaudroit pour le moins à la vue 
De Bouchardon une4>elle flatue. 

Ah ! fi le Ciel , fécondant vos amours^^ 
Vous eût rendu des lé berceau muettes , 
Ou qu'il eût &it de vos amans des fiiurds ; 
En cas pareil nos flammes indifirrettes 
Auroient au-nôoins long-tems pu fbupçonner 
Que vos efprits ont le don de penfer: 
Mais à-préfent tant caufeufcs vous êtes. 
Qu'un froid mortel commence à me geler; 
Dès le moment qu'on vous entend parler : 
Tous les progrès que vos mines coquettes 
Et vos attraits avoient &its fiir mon cœur. 
Par vos propos perdent de leur chaleur. 
Le jeu, pompons , coëflures, médifinces; 
Contes forgés, mille £ideurs d'amours, 
Aflàifbniiés de cent impertinences ; 
C'eft l'abrégé.dc tout votre <^fcours. 

Quand il vou$ plaît à l'efprit de prétendrî , 
Alors vraiment il. âu^t bçau vous enteàdrç t 

Je 
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Je crois revoir ces plats originaire 

Tympaniies de femelles pédantes , 

Sans jugement affichant les {ayantes 

Que nous peignit de Ces maîtres pinceamt 

Le grand Molière , en fès. pièces charmantes , t 

Où fâ critique» enfantant des bons mots» 

En mille endroits a foudroyé les fots» 

Tremblez , tremblez » bégueules infipides » 
La beauté paflè & l'âge airivecay 
Qm iîllonnant vos &onts flétris àe rides , 
Tous vos. attraits à jamab détmiia» ^ 

Miroir chéri » lorique tu leur rendra 
Des teints plombés > des viûgcs livides» 
Des yeux éteints » des paupières humides^ 
Bouche ikns dents & cheveux grifonnansi» / 
Dans la fureur qu'aturoânt cesEmnénideSj^ 
Ta glace , hélas ! dans leurs emportesnens 
Sera brifee en mille fraguemens. 

Ah ! quel dépît ice firont plus blanc qu albâtre 
Se jaunira v plus de rofes ^ de Us ,. 
Ni plus d'amant dç charmes idolâtre : 
Vieilles laidrons n'ont pks de beaux Tyrcis* 

En vain tout l'art r^tfiné dès ruelles » 
Pompons brillans , ;iiêlés de fleurs nouvelles ^ 
Pareront-ils vos attraits fiirannés : 
L*ajuftement & les atours des belles^ 
Bien loin d'orner vieilles jfempitcmcllcs^ 
Semblent jurer avec des fironts fanés. 

L'Amour coquet qui plane fiir vos têtes; 

Qui vous protège aux bals , fouper& & fêtes ^ 

Qui de vos yêxx noiis décoche fcs traits > 

De ces beaux yeux s'en&ira pour jaioais.. 

Jeune 
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Jeune beauté paroît toute Oidorable ^ 
Vieille guenon du public eft k ùbk. 

De vos vieux jours je plains l'affliâion : 
Il n eft alors aucun moyen de plaire , 
Hors que ce (bit la converiatton. 
Mais fans eiprit comment y brille-t-oni 
Vieille bégueule, ennuyeufe commère , 
En ne Êûfânt que contes de grand-mere , 
N'attire pas la foule des chalans^ 
Du veftibule une odeur pefttfero 
Dégoûtera vos triftes courtiiànsy 
De Tair impur, de l'aJËreufe atmo^herc 
Que fans relâche exhale le cauteie. 

Dieu fait comment les Chafbts de ccs" tetss , 
Les damerets , les jeimes Ferdinands , 
Grcns nés moqueurs & trc^peu chantabks^ 
Plaifànteront vos &ces vénérables^ * 

Quand , requinquant vos fpeârc» ambulans à 
Il veus plaira de faire les ^mables. 
Oui votre pone ouverte à vos giilam 
Par leur concours ne fera plus uTée : * 
Vous en ferez la &ble & la rifee 'y 
Et je vous vois regrettant les rigueucs 
Dont à-préfcnt , exerçant vos caprices ,' 
Vous df daignez cette foiile de cœurs 
Dont vos amans vous font les âcrifices. 
Et je prévois que vos attraits ufés , 
Voyant déchoir leurs folles ei^éranceSj 
S'hamiliront à Ëiire des avances 
A ces amans à-préfènt méprîfcs î 
Mais vainement , car la rouille de Tâgc 
Du tendre amour ne reçoit plus d'hommage. 

. Tbl 
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Tel eft le Tort des frivoles s^pas , 
Dont la beauté fait l'unique partage: 
Mais croyez-moi, refpeébble Camas, 
Votre vertu vous fauve du naufrage. 

Qu'importe enfin que l'âge deffaruâieur 
De vos attraits temifle la fraîcheur ? | 

C'efl attaquer la moitié de vous-même : i 

Mais votre eQ>rit que j'efKme & que j'aime i ' 

A vos attraits efl bien fupérieur. j 

Bravez le tems ôc ù, ragé infblente ; 
Il ne peut rien fur votre belle humeur , 
Ni fur votre ame irppaflîble & confiante. 
Vous méprifcz la fotte gravité 
Dont à la cour s'enfle une gouvernante. 
Votre fàgeflè efl toujours indulgente ; 
Et votre e^rit rappelle la gaité 
Dans les ennuis d'une edur indolente. 
Bien plus encor , vous êtes par piété j 

Bonne huguenote 6c pourtant tolérante. ! 

Après ce trait , adorable Gunas > 
Ah ! quel mortel ne vous aimeroit pas ! 



Les ignorans vous jugent ignorante , 

Et les âvans vous {Prennent pour favante^ ' 

Vous vous pliez, avec Êcilité, 

Au goût , aux mœurs de la fbciété. 

Vous fàvfez rire & plaire à la jeunefïc 5 j 

L'âge fenfé prife votre fàgcfïè j 

Et complaifante & pleine de bonté, ^^ 

Vous fiipportez de l'extrême vieillefïe 

Le bavardage Se la caducité. 

C'est par ces traits que votre ame accomplie 
A par eftimè acquis de vrai& amis 1 

Ne 
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Ne penlcz point qu'Amour , plein de felie> 
PapiUonant> puîHè en nouvct parmi 
Ces éventés que la débauche lie. 

C'est lur l'cftime 8c c'eft liii les vertus 
Que l'amitié véritable le fonde : 
Vous porïëde«ces titres ; Se de plus 
Vous avez l'art de plaire i tout la monde." 

Oui , deiôrmais , Camas , je chanterai 
Ce beau génie , & je conlàcrerai 
A vos vertus mes talcns Ôc ma verve. 
£t dans mes vers je vous implorerai 
Comme ma Mufê Se comme ma Minerve' 
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EPITRE V. 

A J O M Z> A }i, 

F LoRE , aux abois , Êdfint placé à Pomonç , 
De nos jardins s enfuit avec le Tems j 
L'Eté nous quitte, & les Vents de Tautonnc 
Fanent les fleurs & deflechent les champs : 
L'aftre du Jour foiblc , tremblant & pâle , 
P'un feu moins vif réchauffe ce canton : 
De fon palais l'Aurore matinale 
Déjà plus tard paroît fur Thorifon. 

Colin , Lycas , trai|fi>ortés d'allegrefic , 
De nos guerets rapportient'Ies moiflfons -, , 
Et les tranftorts de kur bruyante ivtclïè. 
Font retentir l'écho de leurs chaûfbos i - 
La liberté , l'amour , l'indcpcndaûce ^ * 
Vcrfent fur eux plus de félicitq? ^ • 

Et de vrais biens qu'en fourfiit PSbondance 
Dans le vain luxe & l'orgueil des cités. 
Us penfent peu , leur eftomac digère , 
Sans fe douter qu'ils ont un méfenterc. 
Leur exercice & leur fobriété 
Leur font garans d'une bonne {ànté : 
Sans fe bercer de vifions cornues , 
Ils ne vont point fe perdre dans les nues: 
Trcs-ignorans deflus l'antiquité , 
Et fans fouci pour le deftin du monde. 
Dans leurs hameaux règne une paix profonde , 


Le$ 


FAMILÎEKES. 291 

Les Jeux , les Ris , l' Amour 8c h Gsuité. 

De rintérêt la tyranniquc idole 
Ne les vit point accourans au Paâole » 
Porter le joug de la Cupidités 
La vaine Gloire impérieufè &^blk 
N'a pu jamais tenter leur vanité; 
£t de leurs vœ^ix Tarro^ance fiivolt 
N'imponuna point la Divinité. 
Us (ont heureux dans leur rufHcité : 
Tandis qu'en ville , au centre du tumultf ^ 
Enfëveli deflbus la poudre occulte 
Du pays Grec & du pays Latin , 
Digne Jordan , tu lis & tu confiilte 
Tous ces ^vans dont le (avoir certain 
£(l le flambeau du foible genre humain. 

Pour te tirer de ta mélancolie 5 
Pour t'infpirer une aimable folie , 
Ma Mufè & moi nous munes en chenm. 

Tu fçais très-bien que nous autres poètes 
En. peu de tems Ëiifon^de longues traites: 
Ainfî d'abord nous fumes à Berlin. 
£n approchant de tes doâes retraites , 
Près de la porte , orné de Ces vignettes , 
Je fus Êrappé d'un gros Saint-Auguftin 
Qui de travers s'appuyoit fur l'ouvrage 
D'un grand bavard > (avant Bénédiâin. 
Là (è trouvoit rangé fur le paiTage 
D'auteurs en us le pédante(que eflàih , 
De Quatregros * méritant le fuffiragc , 
Qui dans ta/falle , en bravant le deftin , 
Grands de renom , mais pauvres d'équipage , \ 

* Brocanteur de Livres. 

Ne 
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Ne font vêtus qu*en (aie parchemin» 
Paflànt enfin du ùcté yeftibule > 
'Au cabinet , dans 1 azyle divin 
Oà tu t*enfi;rme ainiî qu un Capucin ^ 
Je vis lauteur * dont la plume polie 
Eloquemment défendit la Folie. 
Ton gros portier , tel que Grandonio , 
Le £eiu: Erafine , en grand in-folio : 
Je le padai perçant avec furprifè 
L^énorme tas des pères de l'égliiSè , 
J'arrive enfin aupr& de ton bureau : 
Ceft-là , Jordan , que tes lavantes veilles 
En Cophte , en Grec t'apprennent cent merveilles ^^ 
Qu avec ardeur tu mets dans ton cerveau. 
Là (ê trouvoit l'ouvrage incognito 
De l'inconnu , mais &meux Aboefite ** j 
Là fe trouvoit tout le recueil nouveau 
Des derniers vers que Ëibriqua Roi^au , 
Depuis le tems qu'il (c fit hypocrite. 
Je vis encor rangé fur tes rayons 
Un gros recueil d'injures bien écrites 
D'un huguenot contre les Jéfùïtes $ 
Je vis aufii quelques réflexions 
D'un Preftolet déclamant comme au prône 
Contre la Bêu 6c contre Babylonc , 
Par charité damnant les mécréans , 
Pour Papegaux livres édifians ! 
Près d'eux étoit le livre des infeûes *** , 
Enfin la fource où l'on puifà les fcdles ****. 

• Erafme. 

•• Pfofeflcur Oenevoif que Jordan cite comme un grand Auteur, mais que 
pcnronne n*a rhonaeux de comiOftrc. 
••• Réaumur. •••• La Bible, 

Auprès 
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Aùi^RiÊs de toi réfîdoit Apollon , 
Qui dcmeubloit , pour remplir ton Lyccc^ 
Son cabinet , & même THclicon : 
U appelloit une ombre au haut placée : 
C'étoit Horace , ami de la Raifbn , 
Qui tranfponé du feu de (on génie > 
Chantoit les vers de /à Mu(è polie , 
Et te difoit : « Choiiî les meilleurs vins ; 
» Crois-moi , ce foin à tout eft préférable J 
« Les grands projets font infenics Se vains i 
^ Car de nos jours le (il eft peu durable "» 

Auprès de lui Defprcaux fe rangeoit >j 
Ami du fons 8c de l'exaâitude » 
Trop {âtyrique , & quelquefois trop rude J 
Mais dont la lyre au Parnaflè plaifoic. 

D'un air aifé Lucien le fuivoit. 
Sage plaifànt & iàns follicitude , 
Du haut du ciel tous les dieux dénichoïC i 
Et librement for leur compte rioit. 

Des bords du Pont cherchant la compagnie^ 
Le tendre Ovide après ceux-ci vcnoit j 
Et des couleurs de fon riche génie 
Trop brillamment décoroit Télégie : 
Avidement pourtant on le lifoit* 

Plus loin parut ce célèbre Sceptique *; 
Qui bien armé de (à dialeâique » 
Dans un champ clos combattit les doâeurs i 
Jufques à bout pouflà le ânatique ^ 
Et foudroya l'orgueil théologique > 
En détruisant le règne des erreurs, 

N La 
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La j'appcrçus le vieux bon-homme Homère, 
Qui fe voyant obfi:urci pat Voltaire , 
Dans fon poëme avec foin fe cachait , 
Et des Ligueurs riliade couvroit, 

Axj-DESsus d'eux , en belle reliure , 
Je vis ce grand * peintre de la Nature , 
Ce bel efprit qui, par fes vers divins, 
Illuftra plus l'Empire des Romains, 
Que les Céfàrs n'ont pu par la vidboire, 
En aiTurer la grandeur & la gloire. 

C'eft-là , Jordan , chez ces illuftres morts , 
Que ton efprit , de la nature entière, 
. Approfondit Teflcnce & les^ reflorts , 
Et prend fi haut ion vol & fà carçicre* 

J'estime fort tes foins laborieux 
Et tes travaux profonds ôc ftudieux ; 
Mais , cher Jordan , te couvrant dans ta vie 
De CCS lauriers rares & précieux. 
Qui fur le Pinde excitent tant d'envie , 
Dis-moi , Jordan , en es-tu plus heureux ? 

Comptons ici ks peines qu'il faut prendre 
Pour arriver à l'immortalité : 
Et fi tu gagne en t'efForçant d'apprendre. 
Tu. perds , Jordan , ta propre liberté 5 
Oui, tu te trompe, & ton orgueil préfère 
Un vain encens , une vapeur légère , 
Au vrai bonheur , à la félicité , 
Que tu pouvois , ayant le don de plaire j 
Trouver chez nous dans la ïôciété. 

Comme l'on voit à la fin de l'automne. 
Ayant payé fes tributs à Pomone, 

• Virgilct 

La 
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La Terre en paix rcfpirer le repos : 
Ainiî , Jordan , renonce à tes travaux j 
Reviens chez nous , dans ce fcjour paifible , 
De l'amitié recueillir tout le fruit *, 
Aflcz long-tems par un travail pénible 
Tu cultivas le champ de ton çfprit : 
L'étude enfin , crois-moi , devient nuiiîbk } 
Il faut parfois Ce donner du répit : 
Tout fe repofc j & même la Nature 
Fait aux étés fuccédcr les hivers ; 
Mais le printems répare avec uGire 
Le tems ftérile où dormoit l'Univers* 

Plus d'un plaifîr eft préparé pour l'homme î 
Mais de (es biens négligent économe , 
Il n'en (ait point tirer tout l'ufufruit. 

Chasot fe plaît dans la chalTe & le bruit } 
Le bon Jordan dans (es (àvantes veilles; 
Céûrion à vuider les bouteilles *, 
Un courtifàn à briller à la cour ; 
Un amoureux à (bupirer d'amour ', 
L'ambitieux à (èntir la fumée 
D'un vain encens qu'of&c la Renommée; 
Le gros Augufte à payer des deflèrts; 
Et moi peut-être à cheviller des vers. 

Nos plus beaux jours fe paflcht comme une ombre ) 
Sage Jordan, pourquoi borner nos goûts? , 
Ah ! je voudirois en augmenter le nombre ; 
L'homme fenfë doit les réunir tous. 

Tu penfc ainfi : ta fiigefle épurée 
N'eft point auftere, infupportable , outrée; 
Dans les momens d'une aimable gaîté , 
J'ai vu ta tête au Pinde révérée , 

N ij Dki 


i 


ijpé E P IT R E s 

Du tendre myrthe & de pampre parce > 
Et je crus voir affife à ton côte 
Ton Uranie en Venus décorée. 
Et la Raifon des Grâces entourée, 
<^ui par principe aimoit la volupté. 
Viens donc jouir fous un autre empirce; 
Du doux pkiiîr qui fuit avec le tems î 
Hâte tes pas •, car dans cette contrée, 
Point de (àlut pour nous {ans des JordansJ 

Je t'attendrai (bus ces hêtres antiques , 
Qui relevant leurs fronts 'audacieux , 
Entrelaçant leurs branchages ruftiques , 
Et nous donnant des ombres pacifiques ,' 
Semblent toucher à la voûte des Cieux . 
Au lieu, Jordan , de nos riches portiques. 
Sous leurs abris fimples , non magnifiques , 
La Volupté régnoit chez nos aïeux. 

C'est-la qu'en paix je vois couler ma vie i 
Sans préjugés &: fans ambition i 
Cherchant le vrai dans la Philofophie, 
Et me bornant à ma condition : 
Là, plein du dieu de qui le fi:u m'inïpirc, 
3e peins envers quelques légers tableaux ; 
Et de ma voix accompagnant ma lyre , 
Je fais (buvent répéter aux Echos 
Les noms chéris d'amis que je révère : 
Et mépri{ànt ennemis & rivaux , 
Compatiflànt, ami tendre 8c fincere , 
Toujours enclin à fervir les humains. 

J'attends^ (ans pcûr, l'airct de mes Deftins* 
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EPITRE VI. 

A MA S(SUR DE BAREUTH. 

XJ I G N E & fiiblime objet d une amitié fînccre , 

Sœur dont la fblide vertu 

T'a fait l'idole de ton frère 5. 

O toi ! que le Deftin têtu 
Potirfiiivit conftamment d'une rigueur fevere ;• 

O toi! dont le cœur débonnaire^ 
Par un tifCi de maux ne fut point abbattu. 

Depuis nos jeunes ans un Sort toujours contraire^ 
N'a pas cefle de t'accabler ^ 
L'Injuftice dardant fi langue de vipère ^ 

Ofi de plus te de(blcr. 

Dans ton premier prîntems, un Foudre politique 

Sur ta tcte vint à crever; 
Et la Méchanceté , par un {entier oblique i 
Contre ton innocence eut l'art de (bulevcr 
De ton fing ^ juftes dieux !. la fburce alors inique; 

Tu plias fous le joug de l'humble adveiFfité^; 

Le premier foleil de ta vie , 
Eclipfê dans (on cours par un nuage impie ^ 

Se plongea dan? l'obfcurité. 

N iij EifFrtr 
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Enfin , qui n auroit cru que le Sort & l'Envie 
N'auroicnt ufé leurs traits dès-lors à t'affrontcr ? 

Mais à-prc{ènt la Maladie 
Par un tourment nouveau vient te perfccuter. 

Dieux ! Détournez de ma pcnfëe 
L'objet d'un préfàge effrayant; 
De douleur mon Urne oppreflec. 
Mon cœur trifte & défailliflant , 
Tremblent dans ce péril extrême. 
Que la Mort de fon fer tranchant 
Ne me (cpare en ce moment 
De cette moitié de moi-même. 
Plutôt tournez (ùr moi, Deftins ou Dieux jaloux. 
Le redoutable poids de vos injuftes coups ; 
Frappez , puisqu'il le 'feut, de votre Éiulx fànglante , 

Je m'offre viftiine innocente ; 
Mais ne frappez que mqi : fans me plaindre de vous , 
Je bénirai plutôt votre main bicn&iiante i 
.Oui, je détourherois , impitoyables Dieux, 

Votre colère vcngereflè 
Pc tes jours , chère four , de tes jours précieux , 
En mç Çtçrifiant par effort de tendreflc. 

Mes vœux font exaucés ; de plus heureux Dcflifis 

Ecartent déjà les nuages , 
Et feront fiiccéder des jours clairs & féreins 

Au déchaînement des orages: 

Le haut du Ciel s'ouvre pour moi -, 
^ Dans mon tranfport divin j'y voi 

Les Dçftifts fortunés, qui pour vous^e préparent; 
Les chagrins font bannis , tous les ma ux Ce reparent. 


Tous 
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Tous les Dieux à la fois dans TOlympc aflcmblés , 
Regrettant les. malheurs fur vous accumulés , 

Veulent en réparer la honte j * 
E# piqués d'émulation , 
Ils ont tous réfolu que chacun , pour fon compte , 

Vous fera réparation-, 
Mais de cette troupe immortelle , 
Minerve qui voes fut 6delle , 
Mérita feule exemption . 

La tctidre Beauté de Cythcrc 
Arma pour vous fbn fils l'Amour: 
Rends- toi de ton aîle légère ^ 
Dit-elle , au terreftre fé jour* 

j 

Ce ft'eft point cet Amour au cœur changeant & double. 
Dont la brutalité s'applaudit dans le tr ûuble , 
Dont le funefte Empire eft tout cet Univers : 

Mais le Dieu du tendre Hyménée> 

Ce Dieu que votre deftinée 

Vous peint mieux que ne font mes vers* 

Diane, alors des boïs accourue > 
Dit : Que ma chaflè contribue 
A diveriîficr les divettiflcmens 
Que ma princeflè prend dans ces bois innocens. 

Aus SI-TOT vos rochers d*animauxfe peuplèrent;. 
Dans vos fç«nbres forêts les biches s'attroupercnt> 
Le cerf reçut la mort de vos adroites mains y 
Le renard fut forcé fuyant de fa tanière ; 
Le fànglier trouva la fin de fès. deftins j 

. Nv Ec 


iM ^PITRES 

Et «l'un coup bien vifé l'adteffc meurtrière , 

Partant auffi-tôt que l'éclair^ 
Précipita du haut de la plaine de Tair , 
La perdrix , le i^jfàn &^ le coq de bruyère. 

Apolion, qui voyoit les fucccs de Êi four, 

Dq vos plu5 doux dcftins voulut avoir Thonncur ; 

Avec les filles de Mémoire 

Il defcendit dans l'auditoire 

Que vous élevâtes aux Arts ; 

Il y planta fes étcndarts 5 ^ 

Et la touchante Melpomenc , 

Au milieu des fureurs , des poifons , des poignards 3, 

Fii^ca fiir la tragique (cène 

Et votre goût ôc vos regards. 

4 

M 

Après elle, parut Thalie, 
Sévère au fcin de la Folie ^ 
Qui fiir le ridicule où tombent les humains , 

Jette fonfel à pleines mains. 

Ions vint du fein de TAufonic 
L'harmonieufeTolymnie , 

Qui joîgnoit avec art à fes divins accords , 

Aux doux (Charmes de la Mufîque, 

Tout ce qu*a de pompeux un fpeâ:acle magique ^ 

Où la Profufion étale fes tréfors. 

Ainsi que la troupe de Flore , 
Vint la bande de Terpfîchore > 
Les Grâces arrangeoient fes pas entrelacés , 
Et d'entrechàs briilans avec art rehaufles* 


Enfin 
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Enfin, la Danfe & la Mufique; 
La Sccne tragique & comique , 
Tous à vous plaire incérefles^ 
«S'animôient d'un même courage 
Pour obtenir votre fiif&age. 

Plus loin la troupe des Savans ,' 
Sous les auspices d'Uranie i 
Venoit avec cérémonie 
Pour vous confàcrer fes talens. 

DANS.rivrcffe de Tambrofic , 
Préférant d'immortels accens, 
Madéité> la Poéiîe, 
Vous ofiroit fon divin enceis. 

La , bravant les glaces de Tâge , 
Un vieux chantre * prenoit courage ; 
£t célébroit vos agrcmens. 

Pour moi , jeune écolifr d'Horace i 
A peine ai'je au pied du Pamallè, 
Paflc mon troifieme printems. 
Que , rempli d'une noble audace , 
J'ofc vous con£icrer mes chants : 
Ni le (ccours tardif des ans. 
Ni le fecours prompt de Minerve 
N'ont feit mûrir ma jeune verve ; 
Mais , chère fœur , mes fentimens , 
Trop vife pour que je les réfcrv^, 
Ai&ontent ces ménagemens. 

Qui 
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Qui , plein du beau feu qui l'anime , 
Brave la céftire & la rime , 
Mais (ait l'art de parler au coeur, 
SurpafTe d'un &oid orateur 
Le purifme pufiUanime. « 
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A M AU P E RT U I s: 

xJ Ans ce climat ftcrile & naguère j(àuvagc ,'' 
De nos groflîefs aïeux, des antiques Germains 
On fuivoit bonnement l'ignorance & Tufàge : 

La fùbtilité des plus fins 

Etoit la force & le courage. 

Nous étions tous peu délicats , 

Et la nature peu féconde 
Prodiïifoit , pou% tout bien , du fer & des foldats. 
Dans ce pays voifin-d'un des pôles du monde. 

Les Mufes de leurs pas divins , 

Ne firent qu'un trèsrcourt palTage 
Quand Cypris un beau' ^ur y guida vos deftins. 
Porter le jour au Nord , inftruire les humains , 

Ce fut votre divin ouvrage ; 
Et la Nature avoit befoin d'un (âge ^ 
Pour nous interpréter &s ibblimes defiTcins; 
Le laurier d'Apollon traniplanté par vos mains ^ 

Et cultivé fur ce rivage , 
Nous fit naître l'efpoir de revoir en cet âge , 

Rcflufciter 
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Rcdufcitcr les Arts des Grecs & des Romains » 
Le luth d'Anacreon , le compas d'Uranie, 
Les {ombres profondeurs de la Philofophie. 

Toutes 4es fleurs Se tous les fbyss 

Chez vous Ce trouvent réunis. ^ 

Pardon à votiîc modcftie : 
Tant de fortes d'efprit , tant de talens divers ,' 

Réveillent ma Mufè endormie : 
Je ne puis plus m'en taire > il &ut que je vous die , 

£t par ma proie 8c par mes vers , 
Que vous valez vous (èul toute une Académie. 
Mais quoi! dans le tranfport dont mon efprit eft plein. 
Amant de tous les Ans, ma timide paupiecc 
Verra-t-elle en un jour achever leur carrière ? 
Quoi leur brillante aurore & leur Êical déclin 

N'auront duré qu'un &ul matin l " 

La mort (eche & livide arme Ùl main tremblante ; 

Je vois Ùl fkulx étincélante 
Menacer fièrement la trame de vos jours. 

Ah ! de ta fureur dévorante , 

Barbare , au moins {îifpens le cours « 
Des enËuis d'Hippocrate un &nâ>re cortège 

Vous tient au lit & vous affiége 

Par Cts drogues & ïés oiiguens> 

Se perd en Ces raifocnnenfens , 
Abufe Ces dévots & ne vous trompe guère: 
Aux fuperftitieux Lucrèce fit la guerre ; 

Vous la faites aux charlatans» 
Hé quoi ! l'homme d'efprit comme fhommc vulgaire, 
Eft donc afliijetti fous l'empire des fens ? 
Hélas ! il eft trop vrai, l'homme eft bien peu de chofe ; 

Et s'il s'épanouit comme une âaiche rofe , 

II 
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Il Ct Ëme au fouffle des vents* 
Un firagile tiflii de fibres diaphanes , 
De {iibtiles refibrts , de débiles organes V 
De nos jours fugiiîfs font les foibles garans : 
L*artifte arrangement de ce &ivoIe ouvrage, 
£ft l'œuvre d'un auteur plein d'oftentation^ 
£t s'il nous fit à (on image , 
U ne penû point à Tufàge 
Que dans ce monde nous firrion» 
De ce corps (ait en filagrame. 
Etui ridicule , où notre ame 
Loge avec mille paflîons. 
Quatnd des amours badins la compagne riante» 
En feduifànt nos cœurs, enflame nos defirs , 
D'un preftige enchanteur , la force décevante 
Perfiiade à d'Argens d'une voix complaifànte , 
Qu'il eft aigle en amour. Hercule en fes plaifirs. 
Dès que l'amour volage une fois nous affeâie, 
U (e &Lt un miracle , un changement foudain » 
Le débile &: rampant infèâe 
Penfe que (on corps eft d'airain. 
Partez , Plaifirs , partez -, à jamais je vous quitte j 
De vos brillans dehors mon ame fiit fëduite : 
Tumulte , aftuce , vanité , 
Douce erreur , flatteufè chimère > 
De votre peu de fâvoir-faire , 
Mon cfprit n'eft plus entêté. 
Revenu de fa folle ivreffé , 
Le rêve di(paroîr& l'enchantement ceflè. 

Tout fait place à la vérité. 
Le palais enchanteur où m'attiroit Armide,' 
]Eft par l'Exp crience au jufte apprécie. 


PlaifirjJÎ 


f 
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iPlsû/îrs ! vous ne pouvez ni remplacer le vuide ; 

Ni tranquilliièr l'amitié. ^ 


EPITRE VIII. 

A D'ARGENS. 

KJVî l'Hiver décrépit feit devant le Printcms, 
Les Aquilons fougueux, l'impétueux Borée 
Ne Ce déchaînent plus (ur nos feniles champs , 
Et la vague liquide eA enfin délivrée 

De Ces glaçons engourdifOuis* 

Dediis une arène dorée 
Nos ruiflTeaux tortueux fèrpentent librement. 
Des mains de la Nature élégamment parle , 

Simplement, uns art décorée. 
Flore embellit ces lieux par Ces riches préfens. « 
Tout renaît fous le ciel : Tannée adolefcentc 
Rappelle de 'nos jours la jeune({è charmante ^ 
La toCe le difpute aux rubis éclatans, 
L'éméraude le cède aux feuillages naiflàns , 
Mille brillantes fleurs émaillent ce bocage , 
Et les chantres des bois par leur tendre ramage; 
Font répéter leurs dons aux échos indifcrcts. 
Mais, indolent marquis , tandis que je vous Êds 

De cette (àifbn raviflànte , 

Par mes crayons quelques portraits, 

La parefTe qui vous enchante , 
Vocil chargé de pavots » engourdie ôc pefànte ; 


Sous 
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Hermice au centre de la ville , 

Et prefque inconnu dans Berlin, 

Envain la campagne fertile 

Vous offre un plus riant deftin. 

Quittez cet ennuyeux azyfe , 

1-es noirs chagrins , les embarras , 

Ces fbuds , ces procès , ces rats , 

Qui ne font qu échauffer là bile. 

Suivez les plaiiirs fur mes pas 'y 
Venez à Saus-Souci : c*eft-là que Ton peut être 
Son fouvefain, fon roi, fon véritable maître. 
Ce champctreKejour, par fa tranquillité. 
Nous invite à jouir de nptre liberté. 

D' Argcns , fi vous voulez connoître 

Cette {blitude champêtre , 
Ces lieux où vot^ ami compofk ce difcours , 
Où la I^que pour moi ftle les plus beaux jours y 

Sçachez qu'au haut d'une colline , 
D'où l'œil eif liberté peut s'égarer au loin , 

La maifon du maître domine j . 
D'un ouvrage fini l'on admire -le foin, 
La pierre fous la main habilement taillée. 

En diverfes groupes travaillée , 
Décore l'édifice 8c ne le charge point. 

A l'aube , ce palais fc dore 

Des premiers rayons de l'aurore. 

Sur lui dircûement lancés : 

Par fix terraflès différentes 

Vous dofcendez fix douces pentes , 

Pour fuir dans des bofquets de cent verds nuancés* 

Sous ce branchage épais , des Nymphes enfantines 

Pour 
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Font (auter & jaillir leurs ondes argentines , 
Sur des marbres fculptcs qui ne le cèdent pas . 

Aux chefe-d'œuvrcs des Phidias^ 
Là le train de mes jours a la démarche unie s 

Là ne règne point la folie 

Des afibmmans & longs repas. 
Que la Coutume reg'e avec U tyran^c: 

Où l'Ennui bâillant s*afïbcic 
A la Profiifion des modernes Midas^ 
Où le Rire glace tout hautement renie 

La difcordante compagnie , 

L'étiquette Si les embarras* 
Une table à midi frugalement fervie , 
Qu'on fait aflaifonner par d'utiles propos. 
Où les traits petillans de la vive j&illic 
S'égayent quelquefois fur le compte des fats ,' 
y pourvoit fans excès aux befbins de la vie : 

On y préfère des bons-mots 

La faillante plaiÉuiterie , 

A la gourmande intempérie 
De vos Apîcius & de tous leurs héros. 

Là ne paroît point fur la fcene 
.Dans les convulfîons des longs embraf&mens. 
L'infâme Fauflcté ni l'implacable Haine 
Dont la perfide bouche articule avec peine 

La trahifbn des complimens. 

Là ne fè trouvent point ces gens 
Que r Amour-propre peint des couleurs les plus belles > 
Qui fur tous les fujets font de par&iu œodeks '% 

Leur difcours efl comme un miroir 
Où leur fatuité s'admire & fc Élit voir. 
Là ne fè trouvent point ces bégueules titrées » 

Ces 
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Ces prudes en chaleur, ces froides mijaurées» 

Qui difcutent des riehs & rient en chorus. 

Là ne font , grâce au ciel , connus 

Ces longs difcoureurs méthodiques^ 

Argumentcurs mctaphyfiques. 

Tous ânes b^ptifcs en Us» 

Là n habite pqint la Critique 

Au ris malin , à l'air cauftique ; 

Ces atrabilaires Argus 
A Tongle venimeux , a la dent qui déchire,^ 
Aux infernales eaux abreuvant leur fàtyre î 

£t ces bavards & ces &cheux j^ 

Tous parafites. ennuyeux. 

Cette tranquille Solitude 

Défend comme un puiflànt rempart 
Contre tous les afiàuts qu'avec la multitude » 

La turbulente inquiétude 
Livre aux âges amans des Sciences 8c des. ArtSt 

Ah 1 d'Argens , que Tefpece humaine 

Eft fbtte , folle , avide & vaine i 
Heureux ! qui retiré dans un temple à l'écart. 
Voit fous Ces pieds groffir & gronder les orages ; 
Contemple de fàng-firoid les écueils , les nau&agcs» 
Où les ambitieux , vains jouets du Hazard, 
De leurs triftes débris vont couvrir les rivages I 
fleureux , cent fois heureux le mortel inconnu^ 

Qui d'un efprit non prévenu , 
Repou(&nt hardiment le poifon de la Gloire, 

Dans ùl coupe n'a jamais bu ^ 
De qui le goût folide cft enfin revenu 
De tous CCS vains lauriers que difpenfè l'Hiftoire \ 
£t qui par (ss vertus vers fon iiecle acquitté , 

N'élevc 
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N^élcVe point d'autels à Ùl propre mémoire^ 
Ne gueufe point l'encens de la poftérité ! 
Méprifons tpus ces fous qui priment fur les autres i 
Marquis , ces Ëiux plaiiirs ne (èront pas les nôtres. 
Ah I plutôt verra-t-on d'Argens levé matin , " 
L'àne emporter le prix à la rajpide courfe , 

La Camas devenir jputain y 
Ou TElbe regorgeant remonter vers la iburce* 
LaiiTons les glorieux eUx*iïiêmes s'applaudir i 
Et tandis que leur faim ne pourra s'aflbuvir » 
Qu'entaflànt les projets que formie lllnconftance; 
Que ihorts pour le préfènt ils vivent d'efpérance i 

Pratiquons tous l'an de jouir* 
£t laillànt aboyer & Cerbère ôc l'Envie ^ 
Confidérons le tetns , dont le rapide cours 
^^ous ravit , en fuyant, les inftans de la vie i 

Précipite nos plus beaux jours , 
£t nous entraîne , hélas ! avec trop de furie , 
De la vive jeuhefle à la caducité. 
La fleur à peine éclofè eft auÛî-tôt flétrie \ 
A peine l'homme eft-il , que l'homme n'a qu'été. 

Déjà votfe ame eft allarmée 

Du ton de la réflexion. 
Oui , la vie eft un (bnge , Une Vaine fumée i 

Un théâtre où l'îlluiioa 

A &it un trafic de chimère. 

Mais de-là ma conclufion , 

D'Argens j ne doit pas vous déplaire' , 
Ma fincere amitié vous conjiure de Eure 

Ufage du plaiiîr qui fuit s 

A fixer d'une main légère 

La jouifOmce pailàgere 
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"^ Qui paroît & s'évanouit. 

Que m'importe demain quel cft le jour q[ui fuît ? 
Que les aveugles Deftinces 
Nous gardent de longues années!. 

Répandent Hir pos (cns leurs divines feveurs ; 

Ou que nous accablant d'infortunes cruelles , 

Leurs bras appefantis nous comblent de rigueurs : 

Parons toujours nos fronts de ces rofcs nouvelles ; 

Ranplaçons les vrais biens par de douces erreurs. 

A ces Amours badins allons ravir les ailes , 

Et décochons leurs traits droit aux cœurs de ces belles. 

Nous ne fommes enfin maîtres que du prcfenf. 

A différer le bien fouvent l'homme s'abufe. 
Jouiflbns de ce fcul inftant ; 

Peut-être que demain le Ciel nous le retufc. 


<4r 
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EPITRE IX. 

A MAUPERTUIS. 

V 0!^5 revoilà donc à Paris , 
Parmi Mcffieurs les beaux-cfprits , 
Au centre de la politcflè , 
Des Arts & de Turbanitc 
Que po(Rda jadis la Grèce ; 
Carefle par une ducheflc , 
Defîrc , par-tout invité ; 
Jouiflànt dans votre patrie 
Et de Teftime & de l'envie , 
Qu'attire toujours après foi 
Le Mérite dont Téminence 
A la faftidieufe Ignorance 
Tacitement donne la loi. 

Que la France fera jaloufè 
Qu'Hymen , pour le choix d'une époufc , 
Ait fixé vos vœux à Berlin I 
^« Ma chère , c'eft un géomètre , 
»• Dira l'une d'un air malin ; 
» Le monde prétend qu'il doit être 
» D'un jugement net & certain », 
Le feu lui montant au vifàge , 
Elle fent d'aytant plus l'outi^ç 
Que vous faites à fe$ attraits. 
L'autre répond, pleine de rage ' 

O ij « Ceft 
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« C'cft que c'cft un mauvais Français* 

Bientôt un nouveau flux de monde 
Vous entraîne vers ce ïejour 
Où de la Nature profonde 
L'Art à tâtons fiiit le détour. 

Dans cet Aréopage auguftc 
On diftingue ce vieux Neftor , 
Refte chéri de l'âge d'or. 
Dont l'efprit gai , profond & jufte , 
Semble triompher de la Mort. 

La font protégés d'Uranie 
£t les Clairauts & les Mairans , 
Votre cmule de Laponie, 
Et tant d'autres , tous vrais (àvans. 

De-ia vous vous rendrez au temple 
Qu'Armand fonda , tant pour (on nom , 
Que pour le culte d'Apollon, 
Où l'étranger ravi contemple 
Tous les dieux de votre Hélicon. 
Quarante bouches éloquentes , 
Quarante plumes triomphantes 
Y portent des coups foudroyans 

Aux fblécifmes renaiflàns. 

♦ 

Dans cette compagnie illuftre 
L'un brille du plus vif éclat ; 
Il en eft rornement , lé luftre j * 

Du Pindc il a le confùlat ; 
Comme un cèdre qui fe redrefle ; 
Levé fur la foret épaiflc 
Son front fiiperbe & fourcilleux ; 
De même ce moderne Homère 
Semble porter fon vol aux cieux« 
-• ' *^^ Plus 
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Plus loin , aux bords die rHippoacnc , 
On voit Tamant de Mcipomenc , 
Son Catilina dans les mains , 
Faifânt haranguer (ur la fcenc 
Le Dcmofthcnc des Romains. 

La , prenant une autre tournure ; 
Chiche de mots , mais plein de fcns » 
Usbek crayonne à {es PerÊns 
De nos mœurs la fôllè peinturci 

Et plus loin, fer un- flageolet. 
Un héroïque perroquet .... 

Mais quels font ces cris d'allégreHc ^ 
C(s chants , cts acclamations ? 
Le François , plein de fon ivicflcj^. 
Semble* vainqueur des Nations ;• 
Il l'eft 5 & voilà que s avance- 
La pompe du jeune Louis :- 
L' Anglois a perdu (à balance V 
L'Autrichien fon infolence \ 
Et le Batave encor furpris , 
En grondant , bénit la clémence 
De ce héros dont Tindulgencc 
Pardonne après avoir fbumis. 

Ce prince à fon peuple qui railhe„ 
Immole (on ambition 5 
Plus grand, à mon opinion ,, 
De s'être febjugué lui-même ». 
Que s'il eût , moderne Céfar , 
Attaché la Flan<fee à fon char. 

Les François fufpcndent leurs armes r 
tçs Arts , les Plaifirs & l'Amour 
&mÛficot Iz^ froides allarmes ^' 
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^dats régna î chacun à fon toun 

Ces cyprès qu'un (âng magnanime 
Arrofà pour ^nir le crime 
De vingt rois contre vous liés , 
Soudain fe changent en lauriés ; 
Les rôles couronnent vos têtes j 
Tous les jours font des jours de fctes y 
Quand Janus ferme (on palais. 

Qu'il eft beau de cueillir la paix 
Au fèin brillant de la viâoire I 
Louis ! votre immortelle gloire 
Va 4e pair avec vos bien&its. 

De cette charmante Patrie , 
Maupertuis , goûtez les douceurs i 
Mais du cçntre de (es fplendeurs , 
Ecoutez du moins^ je vous prie. 
Les trilles regrets qu'à Berlin 
Exhale notre Académie : 
Ce font des plaintes d'orphelins ; 
Revendiquant en vous leur père ^ 
Leurs pleurS ôc leur douleur amere 
Fléchiroiem des cœurs de marins. 
Toute leur gloire eft éclipfée j 
Toute 4cur grandeur eft paflee. 

Telle qu'on voit dans un jardin 

La rofe manquant de rofcc , 

Se flétrir dès le lendemain 5 

Tel ce corps , fans votre préfence , 

Dans les langueurs de l'indolence , 

S'achemine vers (on déclin. 

LoRSQ,u'uN berge^r (âge & fidelle 

Sait quelques loups dans fpn canton ^ 

Abandonne^^ 
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Abandonnc-t-il Ces moutons 

A leur dent voracc & crucJJc .? 

Et vous , qui fîtes foulevcr 

Les Argumcntcurs , les Sophiftca , 

Tous les profefTeurs Monadiftcs, 

Criant par-tout pour nous braver j 

Et que dans Tofcurité ibmbrc 

Ils ferraillent encor dans lombre t 

Qu'on entend pat-tout difputcr , 

Diftingucr , prouver , réfuter . 

Et pérorer des gens aufteres 

Du ftyle aigre des harangercsj " 

Dans rachamement du combat • 

De tous CCS cuiftrcs à rabat ^ 

Vous quittez ces champs de batailles , 

Et fuyez en poftc àVcrfàilles, ' 

Pour refpirer votre air natal. 

• • • - 

AinfiRomc de fes murailles 
Vit la retraite d'Annibal ; 
Et tandis que l'Africain loue 
Ce courage aux Romains &tal ^ 
Le héros s'endort à Capouc. 

Votre Capoue eft dans Paris ; 
Ces voluptés chez nous profcrites* 
Ce peuple doux de, Sybarites , 
Et tant de commodes maris ^ 
Aux difputes métaphysiques 
Sont de fiineftes pronoftiques* 

ii Paris il eft des élus 
Du dieu de la délicatedè , 
Leur efprit eft plein de fineflè ; 
D'eu}^; partent des traits imprévus;» 

O iii) RrilJaTO 
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Biillans de feu , de gcntillcffc j 
C'eft-là que vous êtes fans ccflci 
Mais de chez eux feroit exclus 
Quiconque nommeroit lefpccc 
De nos bons Profeflèiurs en us. 

QuitTEz ces divins Sanûuaires 
Et d'Uranic & de Glio ; 

Suivez mes avis iàlutaires : 

\ 

Allez retreuver vos corfàires 
Dans votre port de Saint-Malo. 

C'est-l A que mon efprit fins crainte 
Et fins allaimes vous fiura i 
Je n appréhende point Tempreintc 
Que fur votre terveau fera 
J-'elogucnce groffiere & plate j[ 
Et l'Atticifine d'un piraté , 
Fût-il le fils de Guétrouin , 
Pemi-homme , demi-marfbuîn ; 
Car mon amour-propre fe flatte 
Que Saint-Malo devant Berlin 
Paiflè le pavillon à plein. 

QpAND de la mer Hyperborée ; 

L'Aftre étincellant des fiifbns 

■• -- '.■•■»■.•■ 

Aura foçdu tous Içs glaçons ; 
Qu'ici h Nature parée , ' 

Et d'çclatans rayons dorée , 

. ■ • » 

Pou{{èra feuilles & boutons} 
Que le Printcm$ de fi livrée 

Pecore.ra tous les cantons ^ < 

^lors ççx Aftre (ècourable , 
P<^i9 unç fiifbn favorable « 
jern votre retour. 

L'AcA©t*^tf 



Ta 
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VAcÂï>iMit inconfolable > 
Des 1 aurore de ce beau jour , 
Quittant ces noires élégies y 
Célébrera par (es orgies 
JL empire de fon préfident -, 
Et dans ces jours tifTus de foie ; 
Retentiront des cris de joie 
De l'Elbe jufqu'à l'Eridan, 
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EPITRE X. 

LA PALINODIE; 
A P ARG ET. 

3 * En fuis Êiché , pauvre Darget , 
Si ma Mufc trop indifcrcte , 
De lès bons mots te fit l'objet : 
jRappelle-toi que tout poète .1 
Poit amplifier Ton fiijet. 

Ton nom , fi prppre à l'iiémiftiche; 
Vint dans mon poëme à propos 
Se placer comme dans ù, niche ^ 
Et je chargeai deflùs ton dos 
Tout ce qu'une fiâdon fijlfe 
f jt la gigante{que hyperbole 
Imagioîi pour mes héros. 

Lorsque notre feu nous tranfporte^ 
t'efprit accouche ou bien avorte 
De cent tr^ts firappés hardiment j 
î'f ÎPÇpfwgÇ P^H nows injportc , 

S'a 
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S'il s'énonce agréablement j 
C'eft en agiflant de la forte 
Qu'Homère a plu iî conftamment j 
Et fcs ouvrages fi durable^ , 
Sont un heureux, tilfu de &bles » 
Menfongeres aflurémçnt. 

Que {ais-je fi le gars Therfitc 
Ne fut pas homme de valeur. 
Auquel Homère ôta le cœur. 
Pour qu'Achille eût plus de mérite î 

Sur ce modèle j'eus Thonneur 
De tç dépeindre fodomice 
Chez ton luxurieux reâ:eur, 
^ Afin de doberJe Jéfiiite i. . . 
J'o(ài te i^c voyageur > . 
De jeunes nonainWîdieur; 
Et dans le pays Sybarite, 
Des plus mauvais- romans l'auteur. 

Ah ! quand notre verve maudite 
Nous a remplis de fit fureur y 
De notre cervelle animée , 
Il part , ainfi que d'un volcan , 
Des flammes ôc de la fumée ^ 
Et rien n'arrête ce torrent : 
Dans ces fougueux enthoufiafines 
Nous emportant à tout hazard , 
Il nous échape.des farcafines 
Auxquels le cœur n'a point de part. 
Je devine ce qui t'ofFenfe : 
Ne feroit-ce pas ce tableau 
Où ton patron ou ton fléau- 
Arrêta ta çoncupifcence î 


Ah! 
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Ah! cet exemple efl: bien plus beau 
Que celui de la continence 
Du grand dcftru^ur de Numancc 
Et digne d'un (àint mort puceau. 

Oui , par certain? epitre encore. 
J'ai mérité de l'ellébore , 
Pour avoir dans tous tes portraits . 
Follement barbouillé tes traits. 

Je t'y traitai de turc à môre , 
Sachant au'aucm>fnprtel îî^ignore 
Que les poëte§ fgn^ mçnteurss - , . 

Comme on ne dî^igne p^s nouS croire. 
J'ai cru pour çtablif , t-a glow > 
Que je dqjr^ls cHirg^r ççs tnpBurs, 

EnfiIy , Dajrgeç , Çnx ton hjftoiîrç 
Nul ne confiiltera njçs. vers ; 
Us n'iront point à la mémoire , 
Ils feront rongés par les vers : 
Je veux que leur recueil ftérile , 
Enfant de mon oifiveté , 
Périfle dajis robfeurité , 
Loin des ytux 4^ùn mordant !Zoïlc. 

Tout auteur plein doiVanité , 
Qui tend à l'immûrtaUcé, 
Doit narrant avec jpûreté , 
Avoir l'art de plaire ou d'inftruire. 

Moi qui n'ai point ces grands talens , 
J'abandonne ces vaftes champs 
Aux verfîficateurs habiles 
Qui remplacent de notre tems 
Les Horaces & les Virgiles. 

D'eux redoute les coups de dents , ^ 

Et 
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Et non de ma Mu(è badine ^ 
Qui folâtre , qui te lutine , 
Qui, £tns confulter le bon-(èns; 
Débite ce qu elle imagine , 
En vers mauvais , mais non méchans. 
Daxget , que rien ne te chagrine ; 
Ris tout le premier de ces vers 5 
Leurs Cotis & perdent dans les airs , 
£t )e crierai plutôt Ëunine 
Que defounrir qu on l6s deftine 
A courir par tout l'univers. 

' Mais fi » par quelque perfidie 
Dont je ne puis me défier. 
Dans le monde on les expédfe y 
Darget , par ma palinodie ^ ^ 
Tu iâuras te juftifîer. 
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Suk LA TRANQUILLITE*. 

Il On, ce n'efl point au dieu gui répand les pavots. 

Au dieu de qui la main peStnte 
Plonge tout l'Univers dans un profond repos , 

Que ma Mufê , à peine naiilàntc , 

Prétend con{àcrer iës travaux : 

Je latflè aux Mules indolentes. 

Au haut du Pamaflc expirantes. 
Tout l'honneur d'invoquer ce léthargique dieu. 

Qui veut monter {iir le Parnailê, 

Doit choilîr la première place : 
Entre bon ou mauvais il n'cft point de milieu.' 

Pour, moi je chanterai ce dieu rempli de charmes» 
Ce pcrc des plai/ùrs, l'ennemi des ailannes, 

Qui 
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Qui préfère les oliviers 

Aux t2ax)€siUJt précieux des palmes' ttiomphantes ^ 
Et qui refufe les lauriers l 
Lorfque leurs feuilles (ont fànglautes. 

O vous , Plâiiîr charmant ! douce Tranquillité ! 
Nous recevons de vous ks Vrais biens de la vie : 
Dans votre calme heureqx , la Haine ni l'Envie 
N'interrompent jamais notre félicité. 

Qu'importent les grandeurs , préfeos de la Fortune ^ 
Qu'importe de Créfus l'inutile tréfor? 
Le (âge fuit des rois la &veur importune y 

Les biens font le jouet du fort. 
Ces noms fî faftueux qui font trembler la terre; 
D*arbitres des humains , de foudres de la guerre ; 
Ces noms , à qui Terreur érige des autels. 
Qui foftt le digne prix des fléaux des mortels. 
S'achètent par le fang , le meurtre & le carnage. 

Remarquez ce héros fî fier de fon courage. 
Dont l'intrépide cœur méprife le danger. 
Qui bra;^e mille morts au firont de fon armée. 
Et qui dans le péril brûle de s'engager: 
Dans le fond de fon cœur Û craint Ja renommée. 
Et ce que l'Univers de lui pourra juger. 

Qu'auroient fait les vainqueurs des Gaules ôt d*Aiîe , 
Vous Alexandre , Se vous Céfar , 
Sans de vaillans foldâts prodigues de leur vi^ , 

Et {ans le focours du Hazard ? 
L'un, au lieu d'être rôt, né pâtre en Macédoine , 
N'auroit point reavctfé le tronc de Cyrii^ 5 

L'autre , 
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L'autre , fans l'arécnt de Craffus , 
Sans Torgueil de Pompée & fatis le bras d'Antoine, 
U'auroit point alfervi les Romains abattus. 

Ces deftins {ont fameux , mais leur viciflitude 
Mcle Tamertumc au bonheur. 
Quel eft donc ce frivole honneur^ 
Qu'on ne doit point à foi , mais à la multitude ? 

De ces triomphes vains mon cctur n'eft plus tenté j 
Je plains ràvêuglèment profane 
Dont la (ombre fureur émane 
De cet héroïfine entêté. 

Ces champs iî fortunés où règne Topulcnce, 
Qui réchauffés des feux de l'aftre des fàifbhs , 

Produifènt de riches moiflbns j 

Ces champs qu'habitent l'Innocence , 

La Candeur & la Tempérance , 
Si la guerre venoit répandre fà fureur , 
Seroient changés foudain en théâtre d'horreur, 

La terre, abondante de feïtile^ 

Préfèmeroit un champ flérile , 

Et l'on vcrroit dans ces climats 
Les épies moifTonncs par d'arides fbldacs , 
Les arbres renverfes , le$ maifbns abattoôs , 
Et les violateurs répandus dans les rues , 
Porter par-tout le fer , la flamme & k trépas* 
Ces charmans lieux témoins des danfrs kigéïiyes ^ 
Dont Julie & Chloé célçbrept Içurs plaifîrs , 
De leur ruftique âilhôur expriment les defîrs, 
£ntendroient mille cris élevés jufqu'aux nues , 

Capables <fc nous attendrir , 

Des 
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t^cs vièdmts de la patrie , 

Que Mars exerçant ù, furie , 

Iniiumainetnem fait périr. 
Loin de voir ces ébats qui nous donnent U vie j 
Un fpc&SLclt effirayant vicndroit par-tout ofiir 

Ceux à qui le fer la ravie^ 

Malheur a Finnutnain qui fêntit le premier 
De trop d'ambition (on ame (ùmiontée ^ 
£t qui du fuhefte laurier 
Cueillit la branche enfànglantée i 
Son exemple à jamais &tal au genre humain j 
De l'enfer amena (ùr terre 
Le démon cruel de la Guerre , 
Armé d'iîn double feont d'airaiii; 
La Juftice depuis avec nous fit divorce î 
L'Equité difpàrut , tout plia (bus la Forcef ; 
Et de paifibles rois changés en conquérans î 
tic la gloire avalant la trop flatteufe amorce^ 
Furent pirates &brigans4 

PYRRitûs , eH tentant la fortuné ; 
Gémifibit fous le poids d'une ardeur importune ; 
S'il cherchoit des dangers 8c d'illufbes rivaux , 
Courant le fer en main de contrée en contrée^ 
Son cœur defiroit moins la palme des héros , 
Qu'il ne fe promettoit de fes projets nouveaux^ 
Qu'au bout de (à courfè égacéd 
Son prix (èroit Je doux reposa 

O feul Se vrai bonheur i ô feul bien de la vie ! 
Préfènt précieux d'Uranie f 
Tranquillité d'eiprit , difficile à trouver; 


SA 


£t difficile à confèrver ', 

Ton fccours à Telpcce hutnaine 

Fait (upporter radvcrfité , 

Modcrc' h pro{f)4fcitc , • 

£t calme idans Tarne hattcaine 
L'amour 4e la vengeant & k fi^ia ^e Jb );Lame. * . 
La Vertu doit Con être à la Ré^exion : 

Mais ta plante , belle, tardive^ 

]Me pro(pere poim fiu: li rive 

Que poflè4e rA^i^icipii» 

^ Qu'en vain les volages moirtels , 
JfoUêts des.paâlons , jouets de Tincondance ^ 

Se confumem d'iinpatiençe , 
En prenant les ùux biens pour les fêuls biens réels j 

Qu en proie à leur incertitude 

Us foiem par leur inf^uiétude y 
Ou par ambition , prêts à tout hasarder : 

Pour moi , je veux jouir d'un tcms fi fevotaWe i 
Sans donner des regrets aux jours qui ne (ont plus % 
Et fansm-embarrafTer, par des foins fuperflus. 

De l'avenir impénétrable. 

Pourquoi former de vains projets , 

A de fameux revers fu jets i 
Dans le cours de nos ans, terme fi peu durabk» 
Je veux fiu: mon chemin du^moins (êmer det fleurs j' 
£n peignant tout en beau , rendre ma vie aimable : 

La vérité defàgréable 

Ne vaut pas mes douces erreurs» 
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FJITS DANS LA CAMPAGN^ DU RHIN 

EH 7734. . 

OiN de ce féjôur (blitaire ^ 
Où (bus les aufpices charmaris . 
De l'amitié tendre & fincerc. 
Je goûtois tous les agrémens 
D'un commerce doux fait pour plaire : 

Dans iin (ejour plus turbulent 
Mon inconftant Deftin me guide j 
Le dieu des combats y préfidc. 

Ce dieu fi fier , fi violent , . * 
Ne ffefpire que les allarmes ; 
Ali haut d\m trophée émincnt 
S'élève fon trône infolent, 
Eptouré de cafqucs & d'armes. 
Bellone^au regard inhumain. 
Sur fes, cruels foudres d'airain , 
Aux ordres de ce dieu foumife , 
Aufrfès de ce trône eft affife. 
Proche d'elle l'Ambition , 
Pat l'appât de l'Illufion , 
Attire le peuple & l'amorce. 
Là paroît la nerveufè PorcC;, 
La Confiance & la Valeur , 
Et le Courage téméraire 
Avec l'Audace fanguinaire> 

Qui 
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S'appuyant fur le Point-d'honneur \ 
Et rintérét & la Licence , 
La brutale Férocité ^ 
Miniftrcs de (à violence j. 
Sont tous placés à fon côté; 

Cett^ cour pleine d'infblence 4 
Ne deiîte que les combats , 
L'ardente fbif de^ vengeance j 
^ Le {àng niîflèlle (bus fes pas j 
Le fier Orguçil & TArrogance y 
Y fcmcnt l'horreur du trépas* 
Ou ce dieu, tient ià réfidencc ^ 
Il Élit déraciner exprès 
Tous les oliviers des forets : 
Il ne foufl&e dans 6 préfence 
Que les lauriers & les cyprès* 
Sa voix excitfe le canuge 5 
Il ^ran^orte fcs cburtiÉins 
Dans de fbmbres accès de rage 5, 
Et ces ^inguinaires agens , 
In{èn£bles dans leur £urie 
Au plaifir de (donner la Vie , •! 
Se font gloire de la ravir. 
Quelle horreur que de s'affoiivir 
Du (àng, grand Dieà>4"tin propre frcrcl 
Mortels , le jour qui nous reluit , 
Nous fut donné d'un commun père; 
L'af&eux Trépas qui nous pourfuit 
Ç.J-; Sous nos pieds creufc notre tombe. 

L homme eft une ombre qui s'enfuie |j 
Une fleur qui fe &ne & tombe. 
Mille chemins nous font ouverts 
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Pour quitter ce triftcUniven ; 
£t la Nature & féconde 
N'en fit qu'un pour entner au monde. 

Ah ! Mortels , quelle eft votre erreur; 
De prêter vos tnsàns meurtrières 
£t vos talons ôc vos lumières , 
Au meurtre > au carnage » à l'horreur î 

Enrôle' deffi)us les bannières • 
De ce dieu rempli de fureur , 
.Tandis qu'il ravageoit la terre ^ 
Tai su conferver ma douceur<; 
Dans l'achamoment de la guerre ^ 
J'ai refpedé l'Humanité • 

Et la Candeur ôr l'Equité. 
Si j'ai fiû &ire mon office ^ 
Sans être &rouche Se cniel ; 
C'eft qu'on peut aller au bordd 
Sans y prendre la ichaudepiilè» 
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A r O L T A I R E\ 

X-/ E votre pâflèport muni , 
£t d'un certain petit mémoire ,; 
S'en vint ici le fieur Honi , 
Qui s'applaudifibit de fa gloire^ 

Ah ! dis-je , apôtre de Bacckûs, jt 

Ayez pitié de ma mifere ; 

De votre vin je ne bois plus v. 

J'ai la fièvre , c eft chofe claire*; 

• 
^ Apollon , qui me fit ces vers ^ 

£ft dieu 9 dit^il , de Médecine -, 

Ecoutez leurs charmans concerts ^ 

Eprouvez leur force divine. 

Je lus vos vers , je les relus ^ 
Mon anne en fiit plus que ravie ; 
Je fus guéri , du-moins je crus 
Que ces vers me rendoient la vie«. 

Et le plaifîr te h ^té , 
Que vous eûtes IVt de me rendre,^ 
Et force curioGté, 

r 

P'un Ciut m'emportèrent en Flandre^ 

• Honi , Marchand devin de BruxeUes, vint à Véfd , & pottt à T Auteur 
une Epitre en vtrs de Volcaire. L* Auteur avoic alors deflfcin do. royager e« 
JFUtldre , ^. U Q'en fig eiii£6clié que par la &vre «^iinrceà. 
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Enfin , je verrai dans huit jours 
Xé généreux rival d'Homerc 5 
£t quittant la morgue des cours, 
Jç pourrai vivre avec Voltaire. . 

Partez , Honi, mon précuçfcur, 
*Muni de ce nouveau diplôme ; 
L'intérêt eft votre moteur. 
Le mien c'eft de voir un grapd homrpe. 
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VERS 

'A JORDAN. 

SUR LJ, COMETE QUI PARUT 

±1 ELAsIJordan, tu tremble cncor,^ 
Et tu crains pour ce pauvre monde. 
Que la grande comète Hétor , 
Que le ciel à jamais confonde, 
yienne terminer notre fort. 

PouK toi ceièroit grand dommage j 
Tu n'es qu'à la fleur de ton âge \ 
Tu fis à tout pauvre chrétien 
Au moins mille fois plus de bien .. 
Que ce prélat * qu'en beau langage 
La Neuville rendit fi fàge 
Que perfonnç n'y connut ricn^ 

* Çai^^nal f Içury > mort «lor^ 
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En tous lieux ton bon cœur opère, * 

Par tes foins récole s'éclaire > 

Et par toi le pauvre cft nourri 5 

Tous les fous t'appellent leur père ^ 

Les Magdelaines leur mari. 
Et vçilà pourquoi je fpuhaitç 

Que cette maudite comète «^ 

N'ait pas le cœur de te rôtir: 

Pbur moi s'il me felloit partit 

Pour le pays de Proferpinc , 

Ma mort feroit anéantir 

Une ame tant foit peu mutine» 
Tu fais très-bien que jeune £o\$ 

J'ai renverfë les vieux iyftèmes. 

Que les Marins , peuples jaloux , 

Avoient arrangés pour eux-mclncs«L 

Que nos aïeux Topinambous. 

Avoient révérés à genoux. 

Oui , tu fais que mon bras coupable 

N'expédia que trop fouvent 

Plus d'un maudit pandour au diable,^ 

En Siléfîe en nous battant : 

Ainfi quand (ur moi miférable , . 

Cette affreufc comète Hétor 

Lanceroit fon feu redoutable > 

Elle n'auijdft V ma foi> pas tort. 

* Tl avôit rinfpcâioi^' des Univerfités , de U Maifon de travaU, & de la 
Mailon des Fous. 
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SUR IBS I G N Q RA N S. 

J^ £ beau Balbus , dont Taimable figura 

Raffcmblç en lui les dons de la Nature, • 

Lui qu'on diroit que l'Amour a fonné 

Pour plaire au monde & pour en être aime » * 

Ce beau Balbus n eft qu'un &t à ma vue ,» 

Dont le difcours vous aflbmme'& vous tue. 

Dont refprit froid , raboteux a^ nouveau. 

Ne tire rien de (on Tuidc cerveau \ 

Qui fur tout poiÉit décide fims conneatreji 

Et dont le fort eft d'ctce pcti^^^aîtrc. 

Jb me trouttois chez le profi^nd Jordan ^ 
En compagitie'avcc cet ignorant : 
Jordan plaignoit les malheurs de la guerre ^ 
On raifonnoit(dès fraix que l'Angleterre 
Faifoit toujours avec profiificfla > 
Pour contenter fe v^ftc'ambitiôn, 

M Madrid 3, je crois , en eft la capitale , 
» Reprit Balbus , la cour impériale 
» N'aTt-cUe point jadis réfidé là ? 
Point , Jui dit-on , Madrid eft loin de là. 
Comme on rcgïoit les dcftips de l'Europe ^ 
Que des états on tiroit J'horofcopc -, 
On pourfuivit , malgré c*c Sf hafi-Baham : 

Pour terminer cette guerre ^nglantc^^ 

U km\ bcp. ^u^qn H^c Iç Sy.I\?a 
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Fît avancer la troupe triomphante 
De (es Spahis , dans les combats brillante , 
Pour attaquer l'Autriche dans l'inftant ; 
Sans ce moyen nul roi ne s'accommode. 
" Mais ce Sultan habite l'Antipode , 
Nous dit Balbus-,, & chacun, en riant ^ 
Prenoit pitié de ce fat ignorant. 

» Pour moi> dit-il , tranquille en ma toquille, 
» Je ne connoîs qu'à peine ma âmille ( 
»> Peu fbucieux de ces gtands démêlés 
» Dont vos efprits me paroifièm troublés; 
>' Ce font pour moi des contes de grand'mezes; 
» Et dans le fond un homme tel que moi ^ 
» Sans s'informer, de ce chaos d'affidres » 
» Pour s'appliquer i^'a pas du tems à £>i. * 

Qvoi ! vous croyez qu'il ne Êiut rien apptendre? 

» Notre art , dit-il, eft l'art de nous répandre, 

» Et de fourmr à la ville » à la cour, ' 

>> A tout moment quelque conte d'amour» 

M Tous les talens dès le berceau nous viennent ; 

M Les gens bien nés de leurs parens les tiennent; 

n On m'a bien dit que des gens tels que vous m 

» Pour trop apprendre en font devenus fous; 

» Sans Kembarras d'une étude importune j» 

>> Un ignorant parvient à la fortune : 

» Pa(Iê qu'un gueux rampant à nos genoux ^^ . 

>> Pour Ce tirer du tas bombeux de &nge 

» Où (on état .itiépriiable le range , 

*» Par le favoir s'élève jufqu à nous; 

»> Mais ce fêroit en nous extravagance 

V De rechercher l'ittucile (cience 

H Qu'à deux genoux révère le iâvant ; 

?T Eli' 
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» £h ! que diroit la bonne compagnie 

» En me voyant craflcux comme un pédant ? 

M Cette {bttifè , avec raifon punie , 

»» Ne trouveroit dans le nombre charmant 

» De mes amis nul qui ne me dénie. 

Dans ce moment un préfîdent vint là , 
Qui de {es jours le latin ne parla ; 
Qui n'ayant lu ni Cujas ni Bartole, 
Juge au hazard , Se buvant s'en confole ; 
Chez un (èigneur , ce juge dépravé 
Avoit paile moitié du jour à table > 
Où Maupcrmis s'étoit auffi trouvé. 

Nous abordant avec un air affable»* 
Il veut fçavoir quel eft ce grand doâeur^ 
Ce Maupertuis , ce grand applatiilèur , 
Avec lequel il fut en compagnie. 

C'est , lui dit-on , ce femeux voyageur. 
Qui parcourant la froide Lapome% 
Par les efforts de fon puiffant génie , 
A mefiiré, fécondé d'un fcâieur. 
Du monde entier la forme ôc la figure'^ 
£t (on. calcul qui (bumet la nature , 
A deviné le plan de fon auteur. 
» Dans les vieux, tems , dit notre homme«en furie * 
« On extirpoit forciers & diablerie; 
« Mais dans nqs jours, fîecle doux & poli, 
w Le zèle antique- eft par trop amolli. 

Calmez , calmez cette ardeur fanatique , 
Lui dis-je alors : non , ce puiflànt appui 
Du grand Newton , le (âge Maupertuis 
Ne s'eft fervi d'aucun fecours magique : 
§i fon travail a pcrfa^jj^é 

Un 
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Un art ingrat , dont le cakul ftcrilc 

Eft du Cuccès rarement couronné ; 

Son but tendoit à vous le rendre utile. ' - 

V<fYEZ-vous bien ces grands châteaux flôtians , 
Rapiderpçnt fendre Iç fein de Tonde , 
Pour vous porter, des bouts d'un autre mondC;^ 
Tous les befoins du luxe de ces tems ? 
C eft le calcul, aidé de la bouflble. 
Qui leur foumet Neptune ainit qu'EoIe.i 
Gardez-vous donc , dans vos Éiux jugemens ^^ 
De condamner l'élite des Civans, 

Un gros prélat à démarche tardive j^ . 
Dans ce moment infolemmcnt arrive ,. 
Et la Mollefïçavcc ^Oiiîveté3^ 
Sembloient avoir , avec leurs mains Cueillettes , 
Paitri (on teint tout brillant de fànté. 

Ce confeflcyf de toutes les caillettes 
Sur un (bpha recueillit fcs e(prits y 
Car ce (àint hompiç , excédant fà por^éc.^ 
Avoit gravi , Cuis aide , la montée : 
II Ce plaignoit avec un doux fouiis , 
Que le Trè$^Haut , quoique prudent & (âge. 
Donne aux élus hs peines en partage. 
» J'ai Élit , di^il, un. très-beau mandement, 
» In extenfo , contre tout mécréante 
^» Je l'ai conclu, pour foutenir mon thème • 
*> En prononçant un terrible anathème. 

C'est fort bien feit , répondent nos fripons, 
torfqu'on x^% pas de puiflàntes raifops 
Pour ramener un rebelle à l'Eglife ^ 
J-e plus court eft qu'on l'anathématifè. * 

»* Vous le voyeiÇ^, répondit l<ç pigla^, 

wQuelst 
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9» Quels font ks {oins de m^n é|>i(copat: 
» J*ai &it des (àints Thilloire intéreflSmté y 
» Mais que dit-on de mes nouveaux fermons } 
» On vend par-tout cette œuvre édifiante. 

Ils font tréteaux , mais ils font un peu longs | 
Et Maifillon vous rend de grands fcrvices , • 
Il vous fournit de bons & forts fêcours. 

» Observez bien ; du déluge 2I nos jours ^^ 
» En les peignant , j*ai fou3royé les vices ^ 
» J'ai condamné ces fpedkacles d*horreur , 
»> Bal , opéra , redoute, comédie. 

Vovs les avez fans doute vus, Monfîeurt 
Dis-jc en tremblant. « Dieu garde ! de ma vie. »> 

Quoi ! vous prélat, qui ne connoiflèz rien. 
Vous décidez & dB mal & du bien ï 
Allez ouir déclamer fur la fcène 
Ces beaux morceaux que Molière a laifîës , 
Ou nos défauts par lui font terrafles ; 
II n'eft rien là ni d"impur , ni d*obfccnc : 
En badinant ils fçavent convertir; 
De nos travers leur jeu nous (ait rougir ; 
Quand les fermons fulminans que vous fîtes 
N'ont jufqu'ici point feit de profclytes : 
Tartuffe au moins charme jufqu'en ce jour; 
De fès grands traits la beauté non ternie 
A fait rougir plus d'un prélat de cour. 
En démafquant la folle hypocrifîe : 
La comédie eft comme un grand miroir j 
Quiconque y va, peut tout du long s'y voir; 
Là fc préfèntc un mari trop crédule , 
Et du grondeur le chagrin ridicule ; 
L'impertinent , iç nfltrquis , le pédant ^ 
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Le fourbe adroit ^ l'avare , l'ignorant. 

Mon gros prélat étoit prêt à répondre ^ 
Lorfque l'on vit arriver en pompons ^ 
Jeunes beautés avec leurs greluchons » 
Bont le fracas Êiillit à me confondre. 
En moins de rien-» maîtreflès du difcours^ 
Toutes parloient de (èntimen^, d'amours» 
£t décidoient , en tianchant 1^ dii^utc % 
Cent queftions en moins d'une minute* 
M'appercevant qu'ils n alloieot pas finir , 
Je me fàuvai , n y .^pouvant plus tenir. 

Je le vois bien i tout ce monde profime , 
Difbis-je alors , eft &it pour les erreurs \ 
S'il applaudit , s'il juge » s'il condamne » 
C'eft un aveugle arbitre des couleurs. 
Avec quel front , avec quelle arrogance ; 
Dans nos cités figure l'Ignorance ! 
Elle paroit au palais de Thémis > 
En long manteau redoublé de fourrure \ 
Elle n'a d'yeux que ceux de (es commis ^ 
Elle eft toujours dupe de rimpofture. 

On la reçut dans les camps des guerriers ; 

Chez chez ....••. qu'elle aime > 

De gros chardons lui (èrvent de lauriers; 
Elle a par fois voyagé en Bohème , 

I^ du vieux elle ordonna les camps; 

Elle accoucha de Ces fùcccs briUans ; 
L'occafion s'échappe devant elle 5 
Mais tous (es foins (ont pour la bagatelle. 
Cette idiote entre chez tous les grands i 
Elle engendra menins & courtifàns j 
Son bra$ hardi changea bien i^s fcrupule 

Va 
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Un diadcnie en bonnet ridicule : 
Plus d'un pays par elle eft gouverné ; 
Mais Ion triomphe efl: fûr-tout dansl'Eglilîci 
Tout tonfuté , par elle endocrine » 
Lut &it Ces vœux d'étemelle fottifc j 
D'aveugle foi, d'horreur pour les fkvans i 
Oui , la Fortune , «n caprices bizarre , 
S'y prend û mal , que l'homme de talens 
Efl: très-lbuvent {upplanté par l'ignare; 
Chez nous , ailleurs & dans tous les climats , 
C'cil, en deux mots , l'hiftoire des Midas. 




^ 


DISCOURS 


iRRECUL I E R E o ijj» 


•■ 


DISCOURS 

S 1/ K LA FAUSSET E\ 

IVl Audit foit le mortel dont la {brnbre malice » 
La première eut recours aux traits de Tartifice I 
Qui foulant à. les pieds l'auguftc Vérité , 
Du fard de la Vertu couvrit j& feuflèté 1 
De fes yeux clignotans la timide paupière , 
Ne fbutint point l'éclat des feux ae la lumière j 
Trifte ennemi du jour , les ombres de la nuit 
. Secondoient fon deflèin, par le fècret , conduit. 

Le monde , imitateur de ce coupable exemple , 
Lailla la Vérité fans culte dans fbn temple; 
Depuis 3 chez les humains tout parut confondu. 
Et le mérite iîmple au crime fut vendu. 

Le fourbe ofant encore afpirer à Teftime , 

« 

Ufurpa follexiltnt le nom d'efprit fublime » 
Il reûa peu d'amis ; & la Duplicité , 
Adoptant les dehors de la Sincérité, 
5ous ce déguifèment , difficile à connoître , 
Confondit l'ami vrai , l'impofleur & le traître. 
Elle ofc impunément abufèr l'Univers j 
Elle croit que fès traits, loin d'être découverts, 
Echapent au public dupé par fa fineflè , 
Et fa fecurité fe fonde fur l'a^reflè. 

« Il fuffit , me difoit ua je^ne homme éventé , 
De fbn efturic brillant fortement entêté , 
» Il fuffit a lues vœux , pou» m'aflùrer de plaire , 
« De changer à jpropos d'air &: de caradere. 

»» Taciturne 
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» Taciturne, Caton avec tpes bons parens i 

^ Auffi fou que La Lif pe avec les jeunes gens ; 

» Quelquefois débitant de^ propos de morale , 

» Ou pourceau d^Epicure^ en vrai Sardanapale i 

»> Maître de ma perifonnô de iur de nion maintien^ 

» Pantomime accompli, (avant comédien ; 

» De mes fins agrémens le Public idolâtre , 

>> Docile à mes defirs , s^attroupe à mon théâtre ; 

» Lorfque je tiens à tout , mon cœur ne tient à rien } 

^ Je flatte tout le monde , & plais par ce moyen. 

M Le iîede eft i^'t ainfi y e inonde que j'abufè , 

» Prétend être abufë j Éi volonté m^excûfe j 

» Je parviens à mon but en me jouant de lui. 

»> On fiffleroît par-tout Thomme franc aujourd'hui ; 

» La finfple vérité fent trop Timpoliteffc, 

» Là Cour a pour l*ouir trop de délicateflc^ 

»> On craîht le fobriquet d'honnête-homme giroflier ( 

» Le courtifàn for-tout doit feire fon métier; 

» La mode cft notre loi j leTems qui tour confomè; 

» Affervit les Vertus & tout à la CoutuiAî«. 

Quoi ! la Mode autoit droit de détruire à fbn gré 
Le lien des mortels le plus feint & (âcré ? 
La Bonne- foi (eroit fiijctte à fon caprice \ 
On verroit fîiccomber la Vertu fous le Vice, 
Et le fouAe à fes pieds fouler la Probité ? 
Le Monde périroit (ans la Sincérité. 

Toi-MEME le premier , que ^Erreur environne; 
Et qui, fans réfléchir, au crkne tfabandotme , 
Qu'un fcélérat plus fin pratiquant tes leçons , 
Te tende un piège adroit , & par fes trahifons,^ 
De Ùl âuflè Amitié te rende* la viétimc j * 
Que tu dcclamerois alors contre le cnmr, 

Contrt 
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Contre la Fauflèté qui prête à rcnncmi 
Les couleurs , les dehors qu'a le fiàcere ami] 
Ah ! que tu maudirois ces vaines accolades , 
£t ces convul/ions de fàuflès élnbraflades. 
Ces complimens tnentcurs , ces proteftations ^ 
Des fèntimens d'un cœur firoides allufîons ! 

Crains d'un perfide aihi là douceur afFeâIce ; 
Dans (es déguifèiiiens c'eft un autre Protée ; 
Sa peau d'agneau te caché un dangereux lion i 
Il change de couleurs comitie un caméléon -, 
A quoi connoitras-tu le hiotif qui l'infpirei 
S'il t'aime, s'il te hait, s'il trame ^ s*il conffiré? 

Nous devinons àu-moins 5 à Tair dds animaujf / • 
S'ils font amis de l'homme , où bien méchans & fauxi 
Le paifiblc mouton, en bêlant, broute l'herbe j 
Le lion rugiflànt paroît fier & fiiperbe ^ 
Le (ànglicr farouche écume de filreut j 
Le lièvre doit fiir-tout fà vîteflTe à la peur •; 
Le tigre, au regard ^ux, eft {àngiiinaire &ttaîtrd$ 
Le chien qui nous carefle , efl: fidelle à fon tnaître. 

Mais nou^ , qu'un même auteur doua des mêmes traité | 
Nous n'avons dans nos yeux ni vef tus , ni forfaits 5 
Un démon peut avoir le corps parfait d'iin ange ; 
A juger des dehors , notre efprit prend le change^ 

Dans ce doute cruel , méfiant , incertain j 
Tu te défîrois donc de tout le genre-humain ? 
Dans ton humeur chagrine , à bon droit mifànthtôpe j 
Fuyant la compagnie & détdftant l'Europe ^ 
Et voyant fous tes pas des abymes ouverts , 
Tu trouverois ici l'image des enfers*, 
Eh quoi ! fi tu~vivois chez des Anthropophages y 
Pourrois-tu redouter de plus cruels outrages 3 
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Non *> tout eft confondu dans la Cocicté \ 
Tout périt en un mot'Êms la imccrité. 
Comme on voit des joueurs la compagnie inique. 
Par une volte adroite enfler fa bourfè étique , 
Par flux ou par reflux , ou dupans ou dupés \ 
Auffi nous yerroit-on & trompeurs & trompés. 

Tu flattes tes déËiuts^ lâche , tu les careflè ! 
Ah , tremble , malheureux ! tu quittes la iàgeflè ? 
La jEiuflèté te plaît : redouble fès progrès^ 
Tu parviendras peut-être au comble des for£dts. 
Des vices des humains la nuance eft légère \ 
De l'artificieux le perfide eft le firere : 
Dans ^ dédale obicur , privé de la raifbn , 
Tu pourras t égarer ju/qu'à la trahifbn. 

Ainsi du haut d'un roc à cime blanchiflànte. 
Tombe & roule un monceau de neige étincelante > 
Son volume s'accroît , Se groflît en roulant \ 
Mais fà chute finit enfin en s'écroulant. 

Ainsi du premier crime eft la fuite facheuiè : 
Ce poids qui nous entraîne en (à çourfè orageufè > 
Augmente à chaque inftant notre perverfité \ ^ 
Et d'écoliers , doâreurs de la méchanceté , 
£n étendant par-tout la pratique deç vices,, 
Nous tombons d'un abyme en d'af&eux précipices. 

Dans ce monde méchant on ne peut être bon , 
Dira du Florentin* le difciple profond j 
Entouré de filoux il &ut s'armer de x\i(t \ 
Qui prétend nous duper, mérite qu'on l'abufe , 
Et colorant ainfi les vices de (on cœur , 
Il trouve l'innocence où je vois la noirceur. • 

* Machiavel. 


II 
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Il modela long-tems Ùl tnotale touche \ 

Sur Borgia , Çélamar , Mahemct & Cartouche j 

Ses mots entortillés ont un Cens captieux j ^''% 

Il cft profime un jour j l'autre religieux ; 

Et de Thypocrifie il prend le mafque utile , 

Pour armer les fureurs du vulgaire imbécile ; ' 

Mais 9 dans l'art des firipons , ce fcélcrat favant 

Sait cacher (bus des fleurs les pièges qu'il nous tend. 

Ce n'eft que pour un rems que profpere le fourbe ; 
Son efprit tortueux , Ëdlacieux 6c courbe , 
Toujours obfcurcment le conduit à fon but j 
Le preftige finit dès (on premier début -, 
De (à duplicité les reflbrts fc découvrent ; 
Le chartne difparoît , tous les yeux enfin s*ouvrent; 
Qu'il rampe obfcurémcnt en horreur chez les ficns , 
Parmi le dernier rang des derniers citoyens 1 
Que ce (crpcnt couvert d'ordure & de poufliere, 
Croupi({è*dans la fange ôc craigne la lumière ! 

Maîtres de l'Univers ! fimulàcres des dieux ! * 

Vous qu'un pouvoir fiiprême éleva jufqu'aux cicux , 
Comment tolérez-vous Tinfame Politique, 
Que dans vos cabinets (gi Trahifon pratique ? 
O tems! ô mœurs J ô honte 1 illuftres firélérats! 
Le ciel n'a couronné que des princes ingrats ! 
Ah, fi l'Honneur étoit errant, fans domicile, 
11 Êiudroit qu'en vos cœurs il trouvât un azyle# 
Il faudroit retrouver chez vous la Vérité 
Et toutes les vertus de la Divinité : » 

Les princes bienfaifàns en font la vive image ^ 
Mais la Duplicité , mutilant leur vifàge , 
De leur^louronne arrache un des plus beaux fleurons; 

La Bonté fait les dieux ; le Crime les démons j 

Q ij ^ ChoifîflfwZ 
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Choifîflci de ces deux des vci:tus ou des vicc»j 

Ou foyez nos tyrans., ou foycz nos délices ; ^ 

Il n cft aucun milieu qui vous fèmbic permis g 

Un prince vertueux ne peut 1 être à demi -, 

Un peuple à l'œil de lynx (ans çelfe vous contemple ; 

Vos mœurs à TUnivcrs doivent un;grand exemple. 

Le Public trop fecile & tropJp^<o^çî>inpu> 

Par la contagion de vos vices imbu^ ^ . 

Sur vos traces . . . • Mais quoi ! j'en dis trop , je m'égare : 

Re{pe£tons dans nos vers la pourpre & la tiare. 

L'Honnêteté fe peint de difFérens crayons -, 
Ce font des traits de flam.me & -d'cclatans rayons. 
Pour tromper un rival , Mazarin , par.fincflc , 
Voulut charger Fabert d'une fauffe promellè s 
Mais Fabert refiii& ce mcprifable emploi : 
« Non, pour des vérités. Seigneur, réfervcz-moi; 
*> Quand vous voudrez, dit-il, tenir votre parole, 
»> Pour y donner du poids , commandez , & je voie ». 
TAodele des humains ! ah ! puiflài-je en mes vers 
Publier tes venus au bout de l'Univers ! 

Ainsi cet éleâcur , fource de notre .gloire , 
Aufli grand dans la paix ,• qu'au {cm^eM vidkoire-. 
Dans un joui; de ^tonxbatémule; dangereux. 
Se montra des: François ennemi généreux : 
Un fcélérat * s'of&it d'af&flîner Turenne i. 
Plein d'horrpur du projet", il marque au capitaine ^ 
le fîniftre complot qu'un traître ofoit ourdir : 
ce Je fais vaincre , dit-il , & ne fais poinr^rahir ». 

La Vérité détefte une iineflc infeme -, 
Son difcours eft pour nous le miroir de fbn ame j 


g[ Ce malheureux s*appeUoit Villeneuve. 

ODE 
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Elle joint avec art à la iit4n:ité 
Les grâces , la douceur, l'antique urbanité'* 

Ne fbutenez donc plus, éfprits fouillés de crinics^i. 
A qui Tenfer prêcha Ces maudites maximes , 
Que le grand art du monde eft d'être fourbe & fin y 
Et que la Vérité , facheufè au genre-humain , 
Décrépite harpie eft Êiitc pour déplaire : 
Allez , voyez Camas 5 vous direz le contrafre. 


ODE 
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N dieu s'empare de mon amc y 
Je fens une célefte ardeur ; • 

O Gloire i ta divine flamme 
M'embrafè jufqu'au fond dit cœur^ 
Rempli de ton puiffant délire , 
Par les doux accords de ma lyre. 
Je veux célébïer tes bienfaits. 
Tu couronnes le vrai mérite 1 
Et ton divin laurier excite 
Les humains à tous leurs jfiicccs. 

Les Vertus mènent à la Gloire , 
Et la Gloire mené aux Vertus ; 
Elle eft mère de la Viéloire • 
Elle déchaîne lés vaincus ; 
Cicéron lui dut l'éloquence ,.' 
Séneque la vaftc fcience ; 

Qiii E 


• 
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Elle forma les vrais Cé()il. . 
Sortez des voûtes ténébreufês \ 
Parlez , ô mancs géncrcufes i ^ 
Qui vous fit braver les hasards ? 

Déjà je vois des Thermojpyles 
Les magnanimes défenfêurs , 
S'immolant , pour fauver leurs villes 
Des ravages de leurs vainqueurs s 
£t û leur valeur en impofè. 
Au nombre leur Courage oppofe 
L'inébranlable Fermeté : ^ . 
Tandis que le fer les abîme , 
La vrai' Çlôire qiji les anim^. 
Leur montre Tlmmortalitc. 

Ge'ne'reux captif de Carrfiagc, 
Trop infortuné Régulas 1 
Viûime d'une aveugle rage , 
Ou viûime de tes vertus ! 
Exemple illuftre de J'Hiftoire , 
Plutôt que de trahir ta gloire , 
Ta foi, ton honneur, tes fermcns. 
Pour le (àlut de ta patrie , 
Tu braves Carthage en furie , 
Et tu péris dans les tourmens. 

Quel eft ce héros? c'eft Eugène, 
Ce fortuné triomphateur 5 
De la Vlftoire qu'il enchaîne 
La Gloire a partage l'honneur : 
Proteûrice de cet Alcidc , 
Son f^tômç brillant le guide , 


Aux 
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Aux bords du Danube & du Rhin , 
Contre rinfidcle en Hongrie , 
Dans les champs (ànglans d'Italie , 
Pour le couronner à Turin. 

Enfans des Arts 8c du Génie , 
Fils de Minerve & d'Apollon , 
Qui vous excite & vous convie 
De monter fur le double mont ? 
Parlez, répondez-nous y Homère > 
Horace , Virgile & Voltaire , 
Quel dieu préfidc à vos concerts î 
Vous afpirez tous à la gloire ; 
Et pour vivre dans la mémoire , 
L'Honneur lime & polit vos vers. 

Le fcélérat , au regard louche y 
Se trompe toûj«burs for l'honneur; 
La gloire , à fon ame farouche , 
Paroît un excès de foreur 5 
Il ne fort pbim de fon ivreflè ; 
Sa raifoh coupable & traîtrclïè 
Défigure la vérité 2 
Dans fon aveuglement étrange , 
Il fc croit digne de louange , 
Lorfquc fon crime eft détefté. 

Qu'un incendiaire, objet de blâme. 
Arme d'un flambeau dévorant , 
Livre à la fureur de la flamme 
Un temple antique & floriflànt. 
Que Thaïs y., trop préfomptueufe , 
Pcnfc de devenir fanicufè y. 

Q iiij En 
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En détnii&nt Pcrfëpolis •, 
Aux faftes iàcrcs de la Gloire , 
On noircit les noms & Thiftoire 
Et d'Héroftrate & de Thaïs. 

Sors des cendres 3 Rome païenne , 
Viens te reproduire à mes yeux j 
Vas confondre Rome Chrétienne 
Et (es prêtres ambitieux : 
Du fein de ta vertu féconde 
Oppofe les vainqueurs du monde 
A tous ces prêtres impofteurs, 
A tous ces frauduleux pontifes > 
Qui fiir des liyres apocryphes 
Fondent leur cul;ç ôc leurs çrrçurs^^ 

O Gloire | à qui je £icrifie 
Mes plaifîrs Se mes paffions^ 
O Gloire! en qui je me confie. 
Daigne- éclairer mes aâions : 
Tu peux , malgré la mort crueUe, 
Sauver une foible étincelle 
De l'efprit qui réfide en moi. 
Que ta main m'ouvre la barrière > 
Et prêt à courir ta carrière. 
Je yçux viyrç & mourir pour toi, 



EPITRE 
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A CESARION*. 

U E ma bavarde Poéfic 

Ne TOUS laflèrcz-Yous jamais? 

Et des camps de la Siléfîe 
N'attendrcz-vous de moi que nouvelles de paix? 
Lorfque Mars m'étourdit du fbn de (à Émùuce , 

Et que tout ici (è prépare 
A vuider par le fer des illuftres procès : s 

Ma cervelle eft af&z bizarre , 
Pour barbouiller ces vers auffi fous que mauvais. 

Mais pui{qu'enfin de ma folie 
Céfàrion fè dit l'aimable proteâeur. 

Qu'il veut m'ériger en auteur. 

Son attente fera punie. 
Au lieu de ces beaux vers parfumés d'ambroiîe , 

D'une détcftable liqueur 

Je ne vous offre que la lie i 

Et poétique gazetier^ 

Des nouvelles de ce quartier. 
Dans un pompeux amas d'inutiles paroles; 
Je veux vous faire ici quelles contes frivoles. 

Apprenez donc que nos Céfars , 

Pefœuvrés dans ces champs de Mars, 

Ne font que rire , aimer & boire : 

Tandis que nos plaifàns houiards , 

Q Y En 
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En préludant fur la viâojre y 

Prennent Mercure pour la Gloire : 

S'ils fe trompent d lourdement , 

C eft qu'ils ne (ont pas trop &Yans> 

Peu rerfcs en Mythologie , 

Guère plus en Théologie, 

Confondant les biens & les gens. 

Tandis qu engraifles de pillage 

Chez nos rivaux ils font tapage. 
Nous demandons de vous , digne fiippôt des Arts> 

Qu'au terme de tous nos hazards , 

Voits nous conduirez vars ce tempR,* 

Où l'étranger furpris contemple 

Toute la grandeur des Romains ^ 

Dans leurs plus âoriâàns deftins« 

Dans cette (aile orbiculaire > 

La bafilique 8ç fànéluaire 

Des voluptés & des plaifîrs , 

Où nous entendrons les (bupirs 

De la touchante Melpomene , 

Où nous verrons tout le domaine 

Et des Mufes & d'ApoUoni 
Dans l'bpéra ce «dieu (èra le violon » 
Il daignera lui-même infpircr l'harmonie 

Et fgûtenir la mélodie : . 
Du chant , des inftrumeris > il unira le fon 

Au charme d'une voix fonore. 
De plus il daignera nous enricmr encore , 

En y joignant l'illufion 

Que met la décoriation, 

A la danfc de Terpfichore. 

Là n'ayant plus chargés les bras 

Des 
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Des héroïques cmbarrras 

Qui me font grifonncr la tctc , 

Oubliant k dieu des Combats , 

Nous pourrons célébrer la fête 

De Cypris & du tendre Amoun 

Les cœurs feront notre conquête > 

Le cul d'Eglé notre tambour , 

Et les Grâces feront de jour. 

Les bopteiHcs feront nos armes i ' 

Les myrthes feront nos lauriers 

£t les Bacchantes nos gendarmes. 
Les litâ feront témoins de nos exploits guenriers : 

De plus , la bahoute & le mafque 

Pourront nous tenir lieu de calqué : 

De légers efearpins fervirodxt de courfîers. 
Dans ce nouveau j^alais de noble axchij^eâiiie , 
Nous jouirons tous deux de %. liberté pure > 

Dans Tivreflè de l'amitié ; • 

L'ambition , l'inimitié 
Seront les feuls péchés taxés contre nature ; 

Le culte ne s^adreffera. 

Et notre encens ne fbmera 

Que fer les autels d'Epicure. 
Tandis que je vous fais cette aimable peinture 

Des plaifirs dont nous jouirons , 

Vous languiifez dans les prifens 

Du terrible dieu d'Epidaure : 

A fes prêtres , vos af&ifins , 

Par erreur nommés médccim. 

Si vous voulçz guérir encore , 

Faites prendre tous les matins 

Double portion d'elléborCt » ' 

Alors 
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Alors quand le trifte Orion i • 
Sur nos champs dépouillés de la moKTon nouvelle , 
Enverra par les vents & la jieige & la grclc , 

Vous verrez , cher Céfàrion , 

Dans les murs d« votre Uion , 

De retour votre ami fidèle. 


AUX MANES 

DE C E S A R I O N. 

\^ U'ent£nds-je ? juftc dieu ! quelle af&eufe nouvelle ! 
CéCurion n'eft plus ! le livide Trépas 

Tranche de ù. Ëiulx cruelle 
Le fil de (es beaux jours, fês charmes, fês appas. 
Quel affreux defefpoir ! Ami ftndre & fidelle ! 
Je fenslnille poignards qui me percent le cœur; 
Ah ! ce cœur déchiré palpite de fiireur ; 
Tu n'es glus ! c'en eft 6it : ma perte eft étemelle. 
Mon amour qui te fiiit jufqu'aux bords du néant. 
Au-delà du trépas te refpefte & t'honore > 

Oui , je t'eftîmai vivaht > 

Et je te chéris' encore. 
Tu vis , (ans t'ébranler , la Mort qui nous détruit î 
' Dans ce moment af&eux dont firémit la J^ature , 
Ton courage étonnant te foutint, te conduit*, 

Et ton ame jufte & pure * 

Méprifà des enfers la firivole impofture. 
Et les fombres terreurs d'un avenir fijrtuif. 
Si , durant tes beaux jours , tu fiiivis Epicure » 

Par un généreux eilbrt 

Tu 
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Tu {ûrpafles Zenon au moment de la mort. 
Hélas! qu'eft devenu ce cœur fi magnanime? 
Cet efprit tendre & fiiblime J 
\ Vit-il enco^l n cft-il plus ? 
Grand dieu! quel af&eux abyme! *. 

Tout eft anéanti , l'esprit Se les vertus ; 
S'il exiftoit encor , (on ombre ou (à penfêe 
De l'empire des morts fc fcroit élancée ' 
Vers le féjour des vivans , 
Pour foulagcr mes tourmens. 
Ah ! trifte fbuvenir ! regret plein d'amertume ! 
Stoïciime infè^fë y vainement tu préfiime 
De garantir l'écrit contre les coups du Sort ; 
J'ai cru mon ame impaflible 
A tout malheur iniènfible ; 
Je ^s détrompé : ta mort. ... : 
Jufte Dieu! quel coup terrible! 
Giel ! ma douleur mortelle & m'égare &me perd. 
Grand Dieu ! ton moment fiipremc! . • . 
Dans cedefèfpoif extrême. 
Ma Raifon inutile en de fi grands revers, 
Con(pirant contre moi-même , • 
Rend mes chagrins plus amers. 
Hélas ! j'ai tout perdu , je perds l'ami que j'aime. 
Je refte feul , (ans toi, dans ce vafte Univers ; 
Ces jours (ont écoulés comme des ombres vaines^ 
Où nos deux cœurs unis, ne formant qu'un fcul cœur, 
S'entre-commuhiquoient leurs plaifirs & leurs peines 5 
Et ne pouvoient jouir que d'un même bonheur. 
Entre nous aucun partage , 
Même goût & même ufàge , 
Notre tendre amitié nous rendoit tout commun ; 

Jamais ^ 
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Jamais froideuif ni nuage 

Ne put exciter Torage 

D'un démêlé importun. 
Les Jeux & les Plaiiirs t'accomf^ignoidftt fâixs ce({è> 
Et ton d^rit , noui!ri des plus galans écrits y 
Avoit l'art d'ennoblir par fa délicateflè. 

Les bruyans tranfports des Ris : 

Digne par ta politeflè 
D'être mis au niveau des célèbres efprits , 

Dont s'applaudiflbit la Grèce , 

Ou dont fe vante Paris. 
Plus digne, par ton cœur » d'occuper une place 
Chez le peu de héros connus par l'amitié ! 
Si je pouvois jouer de la lyre d'Horace , 
Je ferois retentir les échos du Pamaflè, 
Des regrets de ce cœur toujours au tien lié. ^ 

Je dirois que tu fùrpaflc 

Achate & Pirithoiis » 

Pylade , Orcfte Ôc Nifus. 
J'immortalifèrois , dans l'ardeur qui m'cnflamc y 

Les éclatantes vertus 

Qui brilloielt dans ta belle ame. 
Mais dieux ! je vois le jour, & tu ne le vois plus. 
Il n'eft donc que trop vrai : la Mon inexorable 
Ravit également le vulgaire hébcté 

Et l'homme le plus aimable j 
Elle n'épargne rien , vertu ni dignité. 
Sur les rives du Cocy te 
Il n'eft vice ni mérite y 
Ce qui n'eft plus , n'a qu'été : 
J'y voi dans l'égalité 
Hedor , Achille & Thcrfitc. 
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Vêts ce {cjour obfcur j'avance promtement ; 
Mçs heures & mes jours volent rapidement ; 
Ma carrière au-delà de la moitié remplie , 

Me préiènte (z fortie. 
Dans peu je te joindrai dans ton noir monument ^ 

Là dans cet aiyle (ombre , 

Je veux m'unir à ton ombre , , 

£t la chérir conftamment. 
Tandis que le Deftin m'arrête dans ce monde. 

Plein de ma doulouf profonde , 
Portant au fond du cœur l'empreinte de fes traits y 
Nul bonheur ne pourra diminuer ma plaime. 

Sous tes funèbres cyprès > 

J'irai (ùr ta cendic éteinte 

Renouveller mes regrets , 

Mon defefpoir, mes allàrmcs; 
Te vouer ces foupirs , pour moi fi pleins de charmes , 

Mes tendres vers & mes pleurs. 
Et joncher ton tombeau des myrtes & des (leurs 

Qu'auront arro(e mes larmes. 
Qu'heureux eft le mortel qui peut di'un front férein 
Voir de l'affreux Trépas les cruelles approches , 

Et qui fùbit (on deftin 

Sans terreur & (ans reproche ! 
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A LA BARONNE DE SCHWERIN, 

SUR SON MARIAGE AVEC LE SCHULTEÎS LENTUWS» 

JL/ AiGNEz recevoir ce fromage 
Comme un prémice de l'hommage 
De Mcffieurs les Treize-Cantons. 
Il cft vrai, très-peu nous penfons î 
Mais lorfquc notre ame fommcillc , 
L'amour en (ûrCiut la reveille : 
Oh pour l'amour nous le Tentons, 
Aufli nous nous réjouilTons 
De ce qu'en ee jour d'allegrefic 
Lentulus vous fera SuiilèÛè : 
Suiffeflc eft un titre d'honneur ^ 
Il vaut mieux que celui d'abbeflè , 
D'excellence , de votte alteflè : 
Bien en voudroient de tou^ leur cœur , 
Qui s'il leur plaît n'en tatront guère *, 
Car jeune.Suiffe en (à vigueur. 
Vaut mieux que prince odogenaire : 
Mais pour vous gardez-vous-en bien 
De vieillir dans ce beau lien j 
Et comme en Suiffe on vous marie , 
De votre nouvelle patrie 
Il eft tcms de fçavoir les loix : 
Sçachez donc qu'aux beautés aimables , 
Qui par leurs charmes adorables , 
Subjuguent & bergers & rois y 
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Nos Suiflcs , galans & afl&blcs , . r 

Ont conftaté les plus beaux droijts^ 

Tout lourds & groffîers que nous (bnunfs| 

Il n*cft point parmi tous les hommes 

Des Pantins ou Topinamboux > 

En fait de pycuve de tcndrclïc. 

En feit de fidçles époux , 

(Exceptez-:ça la politçflc) , ; 

De plus parfaits raaris que nous, } 

Mais lorsqu'une femme ou maîtrcffii 

Sent de la caduque Vieillefic 

Sur elle appesantir les coups -, 

Alors pour combler fà triftcflci 

N'a d'hommages que nos dégoûts. 

Des yeux rouges, comprenez-vous î 

Peau tannée Se gorge flétrie , 

Cheveux grifens , branlantes dents ; 

Dos convexe & genoux trcmblans. 

Sont <les meubles de friperitr , 

Qui ne trouvent plus de chalans 

Dans toute notre Suii&rie. 

Euffiez-vous cent fois plus (f appa$ 

Que Venus n'en eut en & vie , 

Que la femme dé Ménélas 

Ou la bonne dam.e Marie : 

Ah î ce qui n'cjft plus > on l'oublie j 

Vieille vous nç nous plairez pas. 

C'cft pis eneor y car la Police 

Et la vénérable Juftice 

Très-vivement vous pourfoivront; 

£t gravement vous (butiendront , 

Que pac io&tsalt malice, 

i< Vous 


t~. 
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Vous voilà dans la vctufté. 
Ah ! que d'efprits profonds en Suifle 5 
Eii Phyfique , en Moralité 1 
Usdifent: la malignité 
Des femmes Ëiit le cara&ere. 
D'où vient qu'une jeune beauté 
Devient une vieille fbrciere ? 
Ceci bien plus vous furprendra : 
Chez nous on ne vit ni verra 
De radoteufc ridicule : 
Des que jeunefTe abandonna 
Perfonne qui la pofféda. 
Si-tôt la Juftice la brûle , 
Sans repentir ôc fins (crupule ; 
Car chez nous forcïers on a ; 
Et , je crois , tant on brûlera , 
Qu'un jour à Zug ou bien à Berne ^ 
Vos divins charmes on verra •, 
Alors dans le fond de l' Avernie , 
Sorcières on reléguera. 
Et déformais plus n'y croira. 
Oui, par vous la Suifle embellie 
Reviendra de (on erreur. 
En abjurant fbn héréfie 
Et chantant la palinodie ; 
Elle avoura de tout fon cœur 
Qu'il n'eft d'autre forcellerie. 
Ni de prcftige fubomeur , 
Que la féduifànte magie 
Des yeux de ce fexe vainqueur. 
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Contre un Médecin quipenfa tuer uti pauvn 
Goutteux j à force de le faire fuer. 

J E chante la palinodie j 
il faut publier en tout lieu 
£n admirant la Pharmacie 9 
Qu'Hippocrate cft un puiflànt dieu; 

De ce dieu le pouvoir énorme 
A Ëiit un prodige nouveau \ 
Voyez mon corps qui fê transforme 
£t s'écoule comme un ruiflèau. 

DÉJÀ je deviens ime fourcc 5 ^ * 
Et fèrpentant (ùr ce limon , 
Je veux atteindre dalis çia courfè 
Ce beau fleuve dans ce vallon. 

OtJT , là mes ondes amoureufès 
Iront fc mêler pour toujours 
Aux ondes pures & &meu(es 
Du fleuve objet de mes amours* 

La , ioit qu il pafle une prairie ^ 
Ou qu il parcoure des climats 
Plus arides que la Lybie , 
Je ne l'abandonnerai pas : 

R i| Soîi^ 
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. Soit enfin qailfeprccipkc 
Du haut des monts en écumant , 
Ou bien qu'il dirige (a fuite 
ytis Yitdk^iahic Océan : ; 

t 

Soit qu'en fa courfe vagabonde ; 
.Un monarque enchaînant Ces eaux , 
A force d'art gcnc fon onde 
De jaillir en divers jets-d'eaux* 

Ce me fera la même chofe. 
Et je bénirai les Deftins , 
De ce que ma tnétâmorphofc 
>lc garantit des médecins. 
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LE MIRACLE MANQUF; 
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CONTE. 


£ veux chanter fur ma vicie ^roÊtne 
Un conte vrai qui forpafle Pcau-d'ânc. 

Objets ufes , que nos tendres aïeur 
Trouvoient fî beaux y à-pccicnt chafficux ^ 
Je vous implore, étemeUes grand'smse^j^ 
Que chaque hiver 2i&mhle autour cics^feur^ 
Dignes {iippôts des coarçs xnerveilleax. ^ • 

Et vous auffi, MefHames les Sorcières ^ 
Dans ce beau camp conduifèz-moi des ^eux i^ 
Et vous for- tout , dont l'art 8c la puilïàncc 
Força fenfer, ôc frappa dansEndor 
Les yeux d*un roi par un proj^ictç xnact^ 

Messieurs les Saints ^ fouffirez- pax bienfeaxtce^ 
Que je vous place ici fclon k tour* 
O vous y des Cieux les fombcc^ intarprctcs x 
Doubles firipons , menteurs ^ & pis > prophètes l 
£n{eignez-moi les captieux di/cours 
Dont vous (avez ^briquer vos oracles^ 
Je dois ici célébrer ks miracles 
D'un preux ca&rd y cagot & tripk iaint,^ 
Vieux vétéran ^ maqiûgpoipi de Calvin^ 

Les Vents fougueux déchaînés ea barbares^ 
Fabricateurs de rhumes & catarres ,, 
Vinrent l'hiver répanàre fia? BjbrliiL 
A droite 9 à souche. ^ cAûJOBes malades :ii 

Riijr Et 


261 STA^NCES 

Et peu touches de Tamour du prochain ^ 
Diftribuoienc nombre d'apoplexies : 
La Faculté maudiffant leur e(Iàin, 
Ijaîflbit mourir , & perdoit (on latin J 
Tous les quartiers chantoient leurs élégies» 
InvciSbivant Eole 8c le Deftin. 

Dans les douceurs d'une paix firatemelle » 
Gromaticus vivoit avec deux (œurs , 
Qui du beau tcms fabriquoient la nouvelle ,1 
Faifoient par an deux almanachs menteurs ^^ 
Où fe trouvoit rhiftoire peu fidclle. 
Ou bien plutôt Timpertinent roman 
Des grands flambeaux cloués au Firmament. 

Gaomaticus , dodteur d'aftrologie. 
Du bon Phébus faifoit le {ûbftitut ; 
£t renommé (avant dans la magie , 
De chaque fou recevoir le tribut ; 
Seul revenu dont longtems il vécut : 
Lorfque l^lort, qui Êifoit (à récolte,^ 
£n tapinofP(ûr le champ laccolla. 
Subitement en un (êul tour de volte ^ 
$ur le carreau roidement le eoucha. 

D'abord grands cris , (es bonnes (œur^-pleurerent. 

Et de leurs voix (î fortement heurlerent. 

Qu'à ce grand bruit kui» voifins s'éveillèrent» 

Un peuple entier chez le mort s'aflcmbla j 

Les plus fènfes point on ne confiilta ,^ * 

Mais (èulement les douegnes , les commères ^ 

Qui décidant de toutes les afBires, 

Sur certains cas très-cxportes , dit-on. 

Quoique manquant de rime Se de rai(bn^ 

Pai^s ççtxç foiUQj^ Sç parmi le tumulce 

P'un 
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D'un grand concours de peuple curieux, 
Paroît (budain une figure occulte , 
A Tœil hagard , à Taii^ faftidicux , 
Bouche béante & &ce triftc & fombrcr • ' 

Du noir enfer fcmhloit {brtir cette ombre : 
Chacun le prit pour un magicien , 
Pour un démon , pour un anti-chrétien : 
L auroit-on cru ? ce fàrÉidjct finiftre , 
A large audace y à rabat de minifire^ 
Etoit j dit-on , un grand théologien. 
D'abord du mort,ks deux fœurs Tentourercnt, 
De les aider humblement l'invoquèrent i ^ 
Sur quoi rêvant , le bon prélat enfin '^ 
Sans autre ^yis , absolument décide 
Qu'ea invoquant le ccleftc dauphin j^ 
On nourrira ce cadavre livide 
De reflaurans , de bouillons & de vûi i 
Le piquera par une canthàride 
Pour rapeller (on ei^rit clandeftin t 
«« Je vais , dit-il, confondre luicrédide^ 
» Et l'efprit-fort encpr plus ridicule v 
» Ces (célérats crèveront de chagrin> 
» Voyant le mojrt refibfcitcr demain »» 
L'invention fii^tpar tous applaudie 
Et tout s'empreilè alors dans la maiibn: 
L'une, à la hâte apporte l'eau d'Hongrie > . 
L'autre , en couraijt , da baume- d* Arabie y 
Là près du feu y l'on réchauffe un bouillon ^. 
Dans la maifba c'étoit beau carillon .^ 
Tous les parcns chez le mort s'empreCfercnt„ 
Si rudement des coudes (ê choquèrent, 
Quk: tçwc. OJl vit iaMîcr plus d'un flacon ^^ 

Riui Et 
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£c qu'en leurs tnaip$ scuunts Yctrcs ft biifècsntr 

Comme au rivage oa Yoit après le flux 
Dans peu de tems fuccéder le reflux. 
On vit ici (è preflèr par la porte , 
D'un peuple foa la nômbreufe cohorte ; 
Il entre , il fort , & par le défilé , 
LafTc de voir y il s'étoit écoulé. 

Le £dnt alors dévotennent s'avance : 
« Ne perdez point , lei|r dit-il , patîoice; 
M Tout doit à gré dans peu nous réuffir ^ * 
» Pour le pxé&nx laiflbns , par bicnféance» 
»> Au pauvre mort k IcÂfir de domiit : 
»> Sortons , demain il faudra re^eiiif )«. 

Apr£s qu'au mort on eut ouvert la bouchot 
Et que ù fœur , bonne^4c fàmte mitcuche ^ 
L'eut abreuvé d'un bouillon j^eftauxant ^ 
Chacun s'en fut rempH de ce^âacle^ 
Et ciuîeux de l'inoui miracle 
Qu'opéreroit ce pieux diartataPu 

Ce jour enfin pour leurs Souhaits aorivo i 
Avant qu'un coq eût chanté le ma^in ^ 
Des bons parens la trpupe fugitive 
Vint promptement retrouver leur coofin^, 
On le revit , hélas l toujjoiirs de mâmr , 
Roidc , immobile fie le viTage blême : 
Le faint revint , 9c Sottcinexa promit 
Que par l'efièt dç (bn pouvx>ic fùpcémc ; 
On reverroit If mort fbrtk du li( 
Sur quoi d'abord nouveaux kouilloiid oxi^ fi^ 

Enfin depins huit jours on aHendit; 
Point de miracle y çn attend le quiazâeme % 
En efpcrant on na' joi^u'au yiog^iciM-» 
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Mais pas un mot, que le bon fàint leur dit, 

Pour le malheur du mort ne s'acdomplitj 

Et qvellc (ut i'abbattemeçt énormf ^ . 

Lôrfque voulant juger du fait eh forme , * " 

Jufques au fond le cas s'approfondit ; 

Quelqu'un <|u mort leva la couverture j 

Ciel ! il (çntit« • • . Bisrtn h confeâuse^ 

Ami leûeur , je Cas que tu m'eoteois , 

Et volontiers 4e cette idée impure 

Je veux ici t'^pac^Eker la pemtcue. 

Bref on vit bien qu'il éuM êafia tenos 

Que le bon mort ^ ms da Spultùie ; 

Et le caf&rd m^Aicweusi ea^igiire 

Devint depuis Ja &blc cfca parens. 

Lorsqu'une fois on eft en trim ^ ataisùg 
L'efprit fc pjîç à toute aWfurdîce ^ 
La Éfclc alors paffc pour vérité, 
fit k menfonge eft égal à Fhîftoire -, 
On s'étourdit ,• on reçoit toute erreur; 
Qu'un cerveau creux engendra par boutaicfe: 
Quand une fois le Bon^Sensbat chamade. 
Adieu 9 RaLTpn , à jamais fbtviteur. 
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LE SERIN ET LE MOINEAU, 

FABLE. 

\J N fe Êit des grandeurs une trcs-feuflfe idée , 
Les eftime le plus qiù les connoît le moins* 
Telle ame de leur foif fc-trouvànt pofledéc , 
Perd pour les acquérir &.fon tems & Tes (bins : 

Dans tous les étatsr de la/vie 

On trouve du haut & du bas $ 
Un tel dont le bonheur infpire de l'envie^ 

Se plaint de ce qu'il ne Ta pas. 
Ecoutez iùr ceci le confeii charitable- 

Qu'ofent vous indiquer le3 oi&aux de maiàbic. 

• » 

Un jour dans un grand bourg, certain Moineau banal^ 
Pes plus galans moineaux redoutable rival j» 

Le plus eftimç chez les belles > 

Gïalant, joli, coquet uabrin;>, 

Voloit de fes raçides ailes ,. 
A Icntour d'un château flanque de deux tourelles. 

Palais du Seigneur fùzerain : 
Il apperçoit au fond d'une gentille cage , • 
Juché deflùs fon bois îin mêrveflleiîx Serin 

Qui le charma par fon ramage. 
» Hélas ! fe difoit-il , du peuple des oifeaux , 
9> Au beau Serin échut le meilleur apanage > 
» A l'abri des iàifons , à l'abri de l'outrage , 
K Logé comme un Seigneur , il ignore mes maux } 

^ X^4is ^uç niouillé par l'orage^ 
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t> Je nelotte fiir. des rofèaiu ) 
?? Il vit en ircs-graiid perfonnagc, 
'* II k mire dans des trumeaux ; 
9* Son bon maître Taime à la rage , 
»» II le nourrit de fiicre & d'excellent bifiniit l 
«» Tandis qu'en ce maudît village 
p A coups de feu Ton me pourfùit, ' 
» Que j*erre comme un mifërAle # * • 
« De cent careflcs on raccablc. 
^ « Sort f rMel ! où m'asrtu réduit ^ - • 
» Que ne fuis-je ne fon femblablc ! ' 
J^Totre gentil Serin, quoique fans truchement , 
Comprit maître Moineau , je ne fais trop comment : 
Vtï Serin du bel air , qui vit dans le grand monde ^ 
^ ' Put-il même tant foit peu fot^ 
Doit deviner à demi-mot 
Les autres oifeau^r de k ronde; ^ 

Il repondit au gros Moineau , 
Dans fà diajeâe d'oifèau } 
» Ami , ta cervelle cft fimbréc, 
V Tu parle avec eipçit , mais tu nûfbnnes mal : 
» Ma cage richement dorée 
» Te rend en (ècret moji rival :• 
» Ah 1 dans la pluç {upèrbc cage r > 

» Ces fers & ma captivité ; ,. 

p Me font (éntii; le poids. 4'un pénible e£Javage« ; 
w Que m'irapoi^te la vanité î 
j> Sois fàtLs&it de ton partage: 
p Point de bonheur i&ns liberté* 
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EN FERS ET PROSE. 
LETTRE PREMIERE. 

A J O R n A N\ 

X^OKiQysi m parte» <Ie canons» 
Colin doit pailèi d^tftr^abes; 
Life y des- courbes , des NcvioBS v 
Et mot je ferai des ehanlbns 
En langues Grecques Se A^^>e5.' 
Qu'un chacun garde fes oifims i 
Crois-moi , c'eft le feul pani âge-r 
Trop heureux, fi nous tem^fibns. 
Comme il faut ^ lut feul petfenn^ t 

Je ne dis point ^etune fbispasunçxceUent^ccibe^un 
'Atlas de bibliothèque, un favant jovial , un terrible Grec, un 
galant doué de tous les ulensq^po^doit défunt l'Ane de 

• Ecrire ca ij-^j. 

LudcDî 
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Lucien : je me renferme modeftement à|(butenir que tu n*es 
point im Bélicior en artillerie. J'ai penfé étouffer de rire en 
liûnt ta Lettre, Un Tourneur s'offire à &ire des canons , 8c 
s'adrefle à Jordan. Crois-jnoi^ moQ ami, ne communique 
point ce fècret , & Êds travailler cet ArtiAe pour ton arfè- 
nal : à la première difi>ute littéraire qui te furviendra, bra- 
que ta groflè artillerie contre ton adveruire ^ ic crie lui : 
Ulùma rado Jerdani. 

Je fuis ici depuis qudques jours) je ne vois que des rem^ 
parts ; je n entends que le tonnerre df s fufils 5 je ne me pro- 
mené que dans des mines ^ & je ne reipire que du fbufire; 
Que peux-ru attendre de moi y finon une Lettre bien mar* 
tiale? Cependant ^e compte, de retrouver à Serlin des.plair 
£rs plus doux , & d*y ibuper gaiement entre Mécene-Jor^ 
4clan, &:Pollion-Céiàâon. Adieu , moo anU > profite du 
uvàs y car il s'envoie. 
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LETTRE II. 

A VOLTAIRE. 

• * • 

DuixFêvneriy^j. 

V Ou s VLzrèL donc point fait, votre Sémîrahiîs pou^ 
Paris 3 On ne fe donne pas non plus la peine de travaillci? 
avec (o\n une tragédie, pour la laiflèr vieillir dans un porter 
feuille, jfe vous devine : avouez donc ^ùe cette pièce a été 
composée pour notre théâtre de fierlin. A coup sur, c'eft 
une galanterie que vous me &ites , & que votre difcrétioti 
ou votre modeftie vous empêche d*avoucn Je vous en 
£ûsmes remercimens ila. lettre, & fatteiis la pièce pour 
Tapplaudiri car on peut fc récrier d*avancc , quand il s*agit 
de vos ouvrages. Il n'y a qu'une injuftice extrême de la 
part du public , ou plutôt les intrigues & les cabales qui 
peuvent vous enlever les louanges que vous méritez. 

Voila donc votre goût décidé pour Thiftoire : fiiivez, 
puisqu'il le feut , cette impulfioû étrangère •, je ne m'y op- 
pofe pas. L'ouvrage qui m'occupe n'eft point dans le genit 
de mémoires ni de commentaires ; mon perfbnnel n'y en» 
tre pour rien. C*eft une fatuité en tout homme de fe croire 
un être aflcz remarquable pour que tout l'Univers fbit in- 
formé du détail de ce qui concerne Ton individu. Je peins 
en grand le bouleverfemcnt de l'Europe ; je me fiiis appli- 
qué à crayonner les ridicules & les contradiâions que l'on 
peut remarquer dans la conduite de ceux qui la gouvernent* 
J'ai rendu le préds des négociations les plus importâtes , 
' des 
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3es faits de guerre les plus remarquables 5 & j*ai aflàîfbnnc 
CCS récits de. réflexions (îir l'es caufes des évenemens,, 8C 
fur les différens effets quune même chofc produit, quand* 
^Ue arrive dans d'autres tems , ou chez différentes nations. 
Les détails de guerre que vous dédaignez {ont (ans doute 
CCS longs journaux qui contiennent Tennuyeufc énumération 
de rent minuties 5 & Vous avez raifon. Sur ce fujet ccpen- 
âant^il &ut diftinguer la matière de Tinhabilcté de ceux qui' 
la traitent pour la plupart du tems. Si on lifoit une defcrip* 
tion de Paris où l'auteur s'amusât à donner Texane dimen" 
lion de toutes les maifons de cette ville immenfc , & où il 
n obmît pas jufqu au plan du plui vil brelan , on condam*- 
ncroit ce livre & Tauteur au ridicule 5 piais on ne diroît 
pas pour cela que Paris eft une ville ennuyeufé. Je fuis «ht 
fcntiment que de grands faits de guerre écrits avec concî- 
fion & vérité, qui développent les raifbns qu'un chef d'ar- 
mée a eues en fè décidant, & qui cxpo{cnt,pour ainiî dire,' 
famé de fès opérations j je crois , je le répète , que de pa- 
reils mémoires doivent fervir d'inftruftion à tous ceux qui 
font profeflion des armes. Ce font des leçons qu'un ana- 
tomifle fait à des fculpteurs , qui leur apprennent par. 
quelles contra6kions les mufcles du corps humain fc re- 
muent. Tous les arts ont des exemples Se des préceptes»' 
Pourquoi la Guerre , qui défend la patrie & fauve les peu- 
ples d'une ruine prochaine , n'en auroit-elle pas ? 

Si vous continuez à écrire fiu: ces dernières guerres j ce 
fera à moi à vous céder ce champ de bataille : auf&bien mon 
ouvrage n eft-il pas fait pour le public. 

J'ai penfé très-férieufèment trépafïèr , ayant eu une at-* 
taque d'apoplexie imparfaite ; mon tempérament & mon 
âge m'ont rappelle à la vie. Si j'étois defcendu là-bas , j'au- 
fpis gue«é Lucrèce Se Virgile , jufqu au moment que je 

yous 
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vou» ourois vu arriver : car vous ne pourrez avoir d'autre 
place dans rEIyfcc , qu*entre ces deux meffîeurs-Ii J'aime 
cependant mieux vous appointer dans ce monde^i j ma cu^. 
rioiite fur Tinfini &: fur les principes des chofss n efl; pas 
aûez grande pour me ùke hâter le grand voyage. Vous mo 
&tes eipérer de vous revoit > je ne m'en réjouirai que quand 
je vous verrai , car je n'ajoute pas grand foi à ce voyage : cc^, 
pendant vous pouvez vous attendre à être bien reçu* 
Car je t'aime toujours , tout ingrat Se vaurien ^ 
£t ma facilité Êdt grâce à ta foiblellè , 
Je te pardonne tout avec un cœur chrétien. 
Le duc de Richelieu a vu des dauphines ^ des fêtes , del 
cprpmonics Se des &ts : c'eîl le lot dtiin ambaâàdeur. Pour 
moi 9 j'ai vu le petit Paulmy auâî doux qu'aimable Se fpi-? 
rituel. Nos beaux efprits l'ont dévalifé en paÛant^ & il a été 
obligé de nous laiflèr une comédie charmante qui a eu aflês 
de fuccès à la repréfèntation : il dgit être à-préfènt à Paris i 
je vous prie de lui Sûre mes complimens » & de lui dire 
^ue Ùl mémoire fubiîftera toujours ici avec celle des gens 
les plus aimables. 

Vous avez prêté votre Pucelle à la duchelîc de Wirtem- 
berg) apprenez qu elle l'a Êdt copier pendant la nuit. Voilà 
les gens à qui vous vous confiez 5 Se les fèuls qui méritent 
votre confiance , ou plutôt à qui vous devriez vous aban* 
donner tout entier , font ceux avec lefquels vous êtes ea 
4éâa|ice. Adieu. Puiflè la Nature vous donner aflTez de force 
pour venir dans ce pays-ci , Se vous confcrver encore de 
longues années pour l'ornement des Iffttreç Se pour Thon^ 
nçor de Tci^rit limmm 


«Sir 
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LETTRE III. 

^ O L TAIRE. 


V 


T>u 1^ Avril ij^j^ 


Ous rendez h Mort fi galante 
Et le Tanare fi charmant^ 
Que cette image décevante 
Séduit mon efprit 8c le tente 
D œ tâtcr pour quelque moment : 

Mais de cette demeure fombre, 

Oà Proferpine avec Pluton 

Gouvernent le fimefte nombre 

D'habitans du noir Phlcgéton , 

Je n ai point vu revenir d'Ombre. 

J'ignore fi dans ce canton 

Les bcaux-ej(prits ont Iç bon ton: 

Et ce voyage eft de nature , 

Qu'en s'embarquant avec Câron, 

La retraite n'eft pas trop sure. 

Laiflbns donc à la Fiâîon 

La tranquille pofTcffion 

Du royaume de l'autre monde j 

Source où l'Imagination , 

In nouveautés toujours féconde ; 

Puifc le fyftême où fe fonde 

La populaire opinion. 

Qu'un Ênatique ridicule 

S 
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Y Iplace fon plus doux efpoir ; 

Qu*on préparc pour ce tnanoit 

Un quidam que la ficvre brûle » 

S'il faut lui dorer la pillule , 

Pour renvoyer tout confolé , 

Bien lefté , piçufement huilé , 

Paflcr en pompe triomphale 

Aux bords de la rive infernale,. 

Moi qui ne fiiis point afiiiblé 

De vifion théologale , 

Je préfère à Tortde fetak 

La folide réalité . 
» Des voluptés de cette vie» 
, Je laiflè 1?, félicité 

Dont on prétend qu elle cft fuivic , 

A tout fenatique entêté , 

Dont Tame au plaifîr engourdie 

Ne vit que dans rétcmitc -, 

A cette engeance trifte ôc folle 

Des Malebranches de l'école > 

Grands alaxnbiqueurs dVgumeiis^ 

Dont la raifbn & le bon-feos 

Subtilement des bancs s*cnvolc^^ 

Ah ! puiffe un Aftolfe nouveau ,^ 

Ayant pitié de leur cerveau. 

Leur en rapporter la fiole ! 

Pour moi , qui me ris de ccs.fQi|$r, 

Je m'abandonne fens foibleffc . . 

Aux plaifîrs que m'offrent- ipes^ goAcs : 

Et lorfquc mon démon m'opfff.c;0e>. 

Aux riches fources du PermeÇfe 

3'ofe encor puiier quelquefois» 

Mai^ 
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Mais TAge Ëine tnà jeunédè s 

Mon front fîllonné par fes doigts , 

M'appfcnd^ hélas ! que la Vicilleflc 

Vient pour mé ranger (bus fès loix. 

Adieu , bjcaiix Jours , Plaifirs , Folie , 

Brillante Imagination, 

Enfant de mon haiflànt Génie ; 

Adieu y' pétill^te Saillie > 

Vos charmes font hors de &ifbn ; 

Et la Sagefle, me dit-on , 

Doit for la phyfîonomie 

D'un républicain de Platon 

Imprimer Tair' froid de Caton. 

Adieu , beaux Vers , douce Harmonie # 

Frénétique Métromahie, ... 

Immortelle cour d*ApoIlon , 

Qui jurez dans la compagnie 

De la pourpre Se de la Raifon \ 

MaMufc duPindeprofcrite . 

M'aveitit que fon dieu la quitté, 

Ainfi donc j'abandonnerai 

Cette brillante carrière \ 

Mais tant que tous la remplirez > 
Appuyé for la barrière , 
Battant dçs mains j applaudirai. 
Je vous rends un peu de laiton pour de l'or tout pur que 
Vous m'envoyez \ il n* eft , eii vérité , rien au-deflus de vos 
vers : j'en ai vu que vous adreflèz à Algarotti , qui font char- 
mans \ ceux qui font pour moi font encore au-de(fos des 
autres. La Sémiramis m'eft parvenue en même tems , rem- 
plie de grandes beautés de détail > Se de ces foperbes tirades 
de vers qui conformeht le goût décidé que j'ai pour vos 

S ij f ouvfttgcs* 
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ouvrages. Je ne (çaîs pas cependant û. les fpedrcs 6c les 
ombres mettront dans cette pièce le pathétique que vous 
vous en promettez. L'cfprit du dix-huitieme fiecle fc prête 
à ce merveilleux, lorfqu'il eft mis en récit j c'eft un peu 
hazarder que de le mettre en aâion : & je doute que l'om- 
bre du grand Ninus falTe des profëlytes. Un public qui 
croit à peine en Dieu , doit rire des démons , lorfqu'il leur 
voit jouer un rôle fur le théâtre. Je hazarde peut-être trop 
que de vous expofer mes doutes fur un morceau dont je ne 
fois pas juge compétent : fi c'étoit quelque manifcfte, quel- 
que alliance, ou quelque traité de paix , peut- être pour* 
rois-je en raifbnner plus à mon aifè & bavarder politique; 
ce qui eft le plus fbuvent traveftir en héroïfme la fourberie 
des hommes. Je me fiiis enfoncé à - préfcnt dans l'hiftoire , 
je rétudie & je l'écris -, plus curieux de connoître celle des 
autres que de fçavoir la fin de la mienne y me portant mieux 
i-préfent , vous confcrvant toujours mon eftimc ^ Se étant 
toûjoiurs dans les difpofitions de vous revoir ici avec em* 
preflèment. Adieu. 

Faites , je vous prie , mes complimens à Madame du 
Châtelet , Se remerciez-la de la part qu elle prend à ce qui 
me regarde. 
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LETTRE IV. 

A VOLTAIRE. 

De Poi/Sam, le 29 Novembre 1748* 

jiLt N vain vcux-je vous arrêter , 
Partez donc , ihdifcrctte Mufe 5 
Allez vous-même déclamer 
Vos vers que Vaugclas rccufe \ 
Et chez rHomcre des Français 
Etaler Famas des portraits 
Qu'a peint votre verve difFufc. 

Quels font vos étranges exploits ! 
A-t-on jamais entendu Tânc 
Provoquer de fa voix profenè 
Le chantre aimable de nos bois l 
Et vous , babillarde Caillette 3^ 
Allez , uns raifon , (ans (ujet. 
Auprès du plus fameux poète j, 
, Afin d'exciter (a trompçtte 
Par les fons de mon flageolet. ^ 

Partes donc , je ne (çais qu'y Êiirc i . 
Puifqu'il le faut , voyez Voltaire ,, 
Le Êtras énorme ic complet 
De mille rimes infenfées ,, 
Qui malgré moi, comme il leur pliait j^ 
Ont défiguré mes penfces : ; " ' 

Mais fiir-tôut gaçdçz le fècrer* . ' -^ 
V011.A la feçon dont j"ai' parlé' à ma Mufe ou 2 fflo» 

Siij EfpWi 


xji LETTRES 

Efprit; j'y ajoâtois encore quelques réflexions: Voltaire, 
leur difbis - je , eft malheureux ; un libraire avide , tni 
quelque éditeur familier lui volera un jour Ùl cadette ^ 
& vous aurez le malheur, mes vers, de vous, y trou- 
ver , & de paroître dans le monde malgré vous. Mais 
(èntapt que cette, réflexion nétoit qu'un e&t de l'Amour- 
propre , j'opinai pour le départ des vers i trouvant dans le 
fond que ce^ laborieux ouvrages, au lieu de trouver une 
place dans votre cafTette, fèrviroient mieux dans la tabagie 
du roi Staniflas. Qu'on le^ brûle ^ c'eft la plus belle mort 
qu'ils peuvent attendre. A propos du roi . Staniflas , je 
trouve qu'il mené une vie fort heureufe : on dit qu'il en- 
fume Madame du Chatelet & le Gentilhomme de Chambre 
ordinaire de Louis XV. c*efl:-à-dirc j qu'il ne peut fc paffer 
de vous deux : cela eft raifonnable , cel^ efl^ bien. Le {brt des 
hommes efl: bien différent. Tandis qu'il jouit de tous le$ 
plaifirs, moi, pauvre fou , peut-être maudit de Dieu, je 
verfifie, PafTons à des fujets plus graves. Sçavez-vous que 
je me fuis mis en colère contre vous j & cela tout de bon } 
Gomment pourroit-on ne point k fâcher } Car 

Du plus bel efprit de la France , 

Du poète le plus brillant , 

Je n ai reçu depuis un an 

Ni vers , ni pièce d'éloquence. 
C'est , dit-on , que Sémiramxs 

X'a retenu dans Babylonç : 

Cette nouvelle Tifîphonc 

Fait-elle oublier des amis? 
Peut'Htre il écrit de Louis 

La campagne , en exploits ^meufè , 

Où , vainqueur de fcs ennemis > 
. Les bords orgueilleux de la Meufe 

Arborèrent 
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Aiborerent les flcurs-dc-lys. 
Jamais Touvrage ne dérange 

Un efprit fiiblinie ôc profond : 

D'où vient donc ce Gïencc étrange ? 

On diroit qu'un beau jour Caron, 

Incité par un mauvais ange , 

Vous eut tXfnCporté chez Pluton. 

Dans ce manoir funefte & {ombre , 

Où le fbt vaut l'homme d'efprit ^ 

D*où jamais il tie (brt une ombre ^ 

Où l'on n'aime , ne boit , ni rit. 

Cependant un bruit court en ville , 

De Paris Ton mande tout bas , 

Que Voltaire eft à Lunévillc > 

Mais quels contes ne fait-on pas ? 

Un inftant m'en rappelle mille. 

Deux rois , dit-on , font vos galans ; 

L'un , roi (ans peuple & iins couronne % 

L'autre , fi puiflànt qu'il en donne 

A fès beaux-fils , à (es parens. 
Au nombre des rois vos amfuis 

Ten ajouterois un troifieme^ 

Mais la décence & le bon-{èns 

M'ont empêché depuis* long-tcms 

De &ire mention de moi-même» 
Maigre* ce filence , j'exciterai d'ici votre ardfeur pour 
l'ouvrage. Je ne vous dirai point : c* Vaillant fils de Téla-* 
» mon , ranimez votre courage , aujourdTiui que tous vos 
w généreux compagnons font hors de combat , Se que le 
>» fort des Grecs dépend de votre bras' ». Mais • Achever 
rhiftoirc de Louis le Grand ; & ayant eu l'honneur de 
donner à la France un Virgile , ajoutez-y la gloire cfc lui 
donner un Ariofte. S iii) Iss. 
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. Les nouvelles publique^ m'ont mis de mauvaiTe humeur; 
je trouve que comme vous n'êtes point à Paris , vous feriez 
tout auHî-bien ^ Berlin qu'à LuncviJle. Si Madame du 
Cliâtelet cft une &mme à cempafition , je lui propofe de 
lui emprunter fon Voltaire à gage. Nous avons ici un gros 
Cyclope de Géomètre, que, nous lui engagerons contre le 
bel-elprit : mais qu'elle fe détermine vite. Si elle foufcrit au 
marché , il n'y a point de rems k perdre : il ne reftc plus 
qu'un œil à notre homme ;& une courbe nouvelle qu'il 
calcule à-préfent pourroii le rendre aveugle tout-à-Éiit, 
avant que notre marché foit conclu. Faites-moi ^voir (k 
répooië , &c recevez en même tcms de boime part les pro- 
fondes iâlutatioos que ma Mufe ùii à votre puiÛàtu génie. 
Adieu. 
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LETTRE V. 

A VOLTAIRE. 

De "Pot/dam ylei} Février 174^. 

J £ reçois avec plaiiir deux de vos lettres à-la-fois : 
avouez-moi que ce grand envoi de vers vous a paru aflèî 
ridicule. Il me fèmble que c'eft un Therfîte qui veut faire 
aflàut de valeur contre lin Achille. J'e{pérois qu'à vos let- 
tres vous joindriez une critique de mes pièces , comme 
vous en ufiez autrefois , lorfque j'étois habitant de RheinP 
berg , où le pauvre Keiferling , que je regrette Se que je 
regretterai toujours , vous admiroit. Mais Voltaire devenu 
courtifàn ne fçait donner que des louanges \ le métier en 
cft , je l'avoue , moins dangereux. Ne penfèz pas cependant 
que ma gloire poétique (è fut ofTenfëe de vos correâîons. 
Je n'ai point la &tuité de préfumer qu'un Allemand fa£k 
de bons vers françois. 

La critique douce & civile 

Pour un auteur eft un grand bien \ 

Dans (on amour-p];opre imbécile. 

Sur fès dé&uts il ne voit rien : 

Ce Hambeau divin qui Téclaire 

Bleâè , à la vérité, fes yeux : 

Mais bien*tôt il n'en voit que mieux ; 

Il corrige , il devient (cvere. i 
Qui tend à la per&âion. 

Limant , polillànt fon ouvtage y 

S v JDilliague 
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Dtftîngue la correélion 
De la (àtyrc & de l'outrage. 
Ayez donc la bonté de ne point m'épargner : je fcns 
que je pourrai ùkc mieux , mais il faut que vous me àiHcz 
comment. * 

Ne pcnfet-vous pas que de bien &îre des vers eft un 
acheminement pour bien écrire en profe ? Le ftyle n'en 
deviendroit-il pas plus énergique , fiir - tout fi l'on eft (ùr 
{es gardes , de ne point charger la profè d'épithetes , de 
périphra(ès , & de tours trop poétiques ? 

J'aime beaucoup la Philo(bphie Se les Vers. Quand je 
dis Philpfophie, je n'entends ni la Géométrie , ni la Meta- 
phyfique : la première , quoique fublime ^ n'eft point faite 
pour le commerce des hommes -, je l'abandonne à quelque 
réve<rcreux d'Anglois ^ qu'il gouverne le ciel comme il lui 
plaira, je m'en tiens à la planète que j'habite: pour la 
Métaphyfique, c'eft, comme vous le dites très - bien, un 
baloQ enflé de vent. Quand on fait tant que de voyager 
dans ce pays-là, on. s'égare entre des précipices & des aby- 
mes : Se je me perdiade que la Nature ne nous a point faits 
pour deviner (es (ècrets , mais pour co - opérer au plan 
qu'elle s'eft propofé d'exécuter. Tirons t©ut le parti qUc 
nous pouvons de la vie ; & ne nous embarraflbns point il 
ce (ont des mobiles (ûpérieurs qui nous font agir , ou fî 
c'eft notre liberté. Si cependant j'ofois hazardtr mon fen- 
timent (ur cette matière , il me femble que ce font nos 
paf&ons Se les cônjonâures dans lefquelles nous nous trou- 
vons , qui nous déterminent. Si vous voulez remonter ad 
priera, je ne (çais point ce qu'on en pourra cotKlure. Je 
fens bien que c'eft ma volonté qui me fait faire des vers 
tant bons que mauvais ; mais j'ignore fi c'eft une impul- 
fion étrangère qui m'y force. Toutefois lui devrois-je (ça- 
voir gré de ne pas mieux m'in^irer ? Ns 
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Nh vous étonnez point de mon Ode fur la Guerre ', ce 
font, je vous ^{sâre, mes fèntimens. Diftinguez l'homme* 
d'état du philofophc 5 & fçachez qu'on peut faire la guenp 
par raifbn> qu'on peut être politique par devoir. Se philo- 
{bphe par inclination. Les hommes ne font presque jamais 
placés dans le monde Cclon leur choix : de - là vient qu'il 
y a tant de cordonniers ^ de prêtres , de oiinidres , & de 
princes mauvais. 

Si tout étQÎjt bien afforti 

Sur ce ridicule hémifphere. 

L'ouvrier, quittant Con outi , 

Seroit amiral ou corfaire y 

Le roi , peut-être , charbonnier; 

Le général , un maltotîcr 5 

Le berger , maître de la terre ; 

L'auteur , un grand foudre de guerrç- 

Mais rafsûrons-nous là-deflîis ^ 

Chacun conservera (à place î 

Le monde va par (es vieux us \ 

£t jufqu'à la dernière race. 

On y verra mêmes abus. 
A propos de vers , vous me demandez ce que ^c pcnfc 
de la tragédie de Crébillon. Tadnrire Tautcur de Rhada- 
mifte , d'EIecSbre , & de Sémiiramis , qui font de toute beau- 
té : & le Catilina de Crébillon me paroît l'Attila de 
Corneille ; avec cette différence , que le moderne cft 
bien au-deflus de fon prédécefièur , pour la fabrique des 
vers. Il paroît que Crébillon a trop» défiguré un trait 
de l'hiftoire Romaine , dont les moindres cireonftancçs 
font connues. De tout fon fujet , Crébillon ne conferyc 
que le caradèere de Catilina. Cicéron, Caton , la république 
Romaine^ & k fond de la pièce, tout cft fi fort changé 
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& même avili, que Ton n'y rcconnoît rien que les noms. 
Par cela même , Crcbillon a manque d 'intércfler Ces audi- 
teurs. Catilina y eft un fourbe furieux , que Ton voudroit 
voir punir i & jaj[éEu blique Romaine un aflcmblagc de 
fripons pour lefguels on eftJn difFerent. II Édloit peindre 

>me grande , & les fupportT3e la liberté auffi généreux 
que figes & vertueux. Alors le parterre feroit devenu ci- 
toyen Romain, & auroit tremblé avec Cicéron fiir les 
cntreprifes audacicufcs de Catilina. De plus, il n'y a au- 
cun endroit où le projet de la conjuration (bit clairement 
développé : on ignore quel étoit le véritable deflèin de Ca- 
tilina ; & il me femble que fa conduite eft celle d'un homme 
ivre. Vous aurez remarqué encore que les interlocuteurs 
varient à chaque fccne 5 il femblc qu'ils n'y viennent que 
pour Êirc varier de dialogue à Catilina. On peut retrancher 
de la pièce, (ans y rien changer, Lentulu^ & les ambaflà- 
deurs Gaulois , qui ne font que des perfonnages inutiles , 
pas même épifodiques. Le quatrième aâ:c eft le plus mau- 
vais de tous 5 ce n eft qu'un perfîflBUge. Et dans le cinquième 
afte, Catilina vient fe tuer dans le temple , parce que l'au- 
teur avoit befoin d'une çataftrophe -, il n'y a aucune raifon 
valable qui l'amené là : il femble qu'il devoit fortir de 
Rome , comme fit effeûivement le vrai Catilina. 

Ce n'eft que la beauté de l'élocution & le caraftçre de 
Catilina qui foutîenncnt cette pièce fur le théâtre Fran- 
çois: par exemple, lorfque Catilina eft amoureux, c'eft 
comme un conjuré, rempli d*ambition , doit l'être : . 

Cejl f ouvrage désfens , non le foible de tame. 
Quelle force n'y a-t-îl pas dans ces caraûeres rapides cfe 
Cicéron & de Caton ? 

Timide ^Joupçonneux , Ô* prodigue de plaintes , &c. 
En un mot, cette pièce me paroît un dialogue divinement 
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tîmc. Souvcncz-vous Cependant que la critique eft aifcc , 
& que IW eft difficile. 

Je n^ai compté vous revoir que cet ctc ; fi cela fe peut i 
ic que vous &ffiez un tour ici au mois de Juillet , cela me 
fera beaucoup de plaifin Je vous promets la ledture d'un 
poëme épique de quatre mille vers , ou environ , dont 
Valori eft le héros i il n'y manque que cette fcrvante qui 
alluma dans vos fens des feux féditicux que fa pudeur fut 
réprimer vivement. Je vous promets même des belles plus 
traitables. Venez £uis dents , fans oreilles, fans yeux ôc uns 
jambes , fi vous ne le pouvez autrement : pourvu que ce 
je ne fçai quoi qui vous ùàt penfèr & qui vous infpire de 
fi belles chofcs , foit du voyage , cela me fiilfit. . 

Je recevrai volontiers les firagmens des campagnes de 
Louis XV. mais je verrai avec plus de fàtis&6kion encore 
la fin du Siècle de Louis XIV. vous n'achevez rien ; & cet 
ouvrage fèul feroit la réputation d'un homme. Il n'y a 
plus que vous de poëtc François , Se que Voltaire 6c Moh- 
tefquieu qui écrivent en profe. Si vous &ites divorce avec 
les Mufès , à qui fcra-t-il déformais permis d'écrire > ou , 
pour mieux dire , de quel ouvrage moderne pourra-t-on 
fbûtenir la leûure î 

Ne boudez donc point avec le public , & n'imitez point 
le Dieu d'Abraham , d'Ifàac & de Jacob , qui punit les cri- 
mes des pères jufqu'à la quatrième génération. Les perfe* 
cutions de l'envie font un tribut que le mérite paye au 
vulgaire. Si quelques mifërables auteurs clabaudent contre 
vous , ne vous imaginez pas que les nations & la poftérité 
en feront les dupes. Marque de cela , malgré la vétufté des 
tems , nous admirons encore les chefe - d'œuvre d'Athènes 
& de Rome : les cris d'Efchine n obfcurciflènt point la 
gloire de DémoRhènCy 8c ^ quoiquen dife Lucain , Céfàr 

paffe 
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pafle 8c paflêrâ pour un des plus grands hommes que ï\m* 
0ianité ait produits. Je vous garantis que vous ferez divitiilS 
après votre mort : cependant ne vous hâtez pas de devenir 
Dieu î contentez-vous d'avoir votre apothéofe en poche , 
ic d'être eftimé de toutes les perfbnnes qui (ont au-deffiis 
de l'envie Se des préjugés j au nombre defquelles je vous 
prie de me compter. 
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LETTRE VI- 

A VOLTAIRE. 

De 'Potfdam, le j Mars 1749. 

L y a de quoi purger toute la France avec les pillules 
que vous me demandez , & de quoi tuer vos trois Acadé-« 
suies ; ne vous imaginez pas que ces pillules {oient des dra- 
gées *> vous pourriez vous y tromper. J'ai ordonné ï Darget 
devons envoya: de ces pillules qui ont une il grande ré* 
putation en France, & que le défunt Sthal Êdfoit faire pair 
£>n cocher : il n y a ici que les femmes grodès qui s'en 
(ervcnt. Vous êtes en vérité bien fingulier , de me deman- 
der des remèdes , à moi qui fus toujours incrédule en ùxi 
de Médecine. 

Quoi ! vous avez l'efprit crédule 

Vis-à-vis de vos médecins , 

Qui , pour vous dorer la pillule. 

N'en font pas moins des aflàffins? 

Vous n'avez plus qu'un pas à Êûre ^ 

Et je vois mon dévot Voltaire 

NaziUer chez les Capucins. 

Faite! 
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Faitis ce qiic tous pomttt pour von» guérir; il n'y a 
éc vrai bien en ce moàde, que la ùaité: que ce (bit les 
piBuks , le fené , ou les clyftcres qui vous rétabliflent , peu 
knporte : les moyens font indifférens , pourvu que j'aie en- 
core le plaifir de vous entendre : car il ne (èra plus poffible 
de vous voir : vous devez être tout-à-^it invifible à-pré(ènt. 

Malgré la Sorbonne pléniere ^ 

Javots fermement dtosl'efprit^ 

Que l'homme n'cft qu'une matier^^ 

Qui naât , végète & Ce détruit : 

De cette opinion qu'îcm- bllme 

Je reconnois enfki tes. torts » 

Cas f admire votre belle ame^ 

Ec je ne vous crois pltïs- de corps. 
Je vous envoie »corc Jime Epitre qui contient Papolo* 
gie de ces pauvres rois , contre léfquels tout l'Univers 
glofe y en enviant cent fois leur fortune prétendue. J*aî 
d'autres ouvrages que je vous enverrai fiicceflivement^ 
C'eft mon délaflèment que de Êdre des vers. Si je pèche 
du coté de l'élocution , du-moins trouvercz-vous des cho- 
(ès dans mes Epîtres 5 & point de ce paralogifine vain y 
de cette crème fouettée , qui n'étale que des mots & 
point de pcnfées. Ce n'cft qu'à vous autres Virgilcs & Ho- 
races François , qu'il eft pcmùs d'employer cet heureux 
choix de mots harmonieux , cette variété de tours -, de paflèr 
naturellement du ftyle (ericux i l'enjoué j & d'allier les 
fleurs de l'éloquence aux &uits du bon-fèns. 

Nous autres étrangers , qui ne renonçons pas pour notre 
part à la raifbn, nous (entons cependant que-nous ne pou- 
vons jamais atteindre à l'élégance 6c à la pureté que de- 
mandent les lois rigoureufes de la Poéfie Françoifê : cette 
étude demande un honui^e tout entier. Mille devoirs, 

mille 
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mille occupations me diftraient. Je (uis un ^érîenenchalnf 
{ùr le vaifTeau de 1 état , ou comme un pilote qui noCe ni 
quitter le gouvernail , ni s'endormir, (ans craindre le fort 
du malheureux Palinure. Les Mufes demandent des retrai- 
tes Se une entière égalité d'ame, dont je ne peux prefquc 
jouir. Souvent après avoir &it trois vers on m'interrompt* 
Ma Mufe Ce re&oidit , ôc mon efprit ne fè remonte pas lor 
cilement. Il y a de certaines âmes privilégiées qui font des 
vers dans le tumulte des cours , comme dans les retraites 
de Cirey 'y dans les prifons de la BaftiUe , eomme (ur des 
paillaflès en voyage : la mienne n'a pas Thonneur d'être de 
ce nombre *> c'eft un ananas qui porte dans des ferres , Se 
qui périt en plein vent. Adieu *, pafTez par tous les remèdes 
que vous voudrez > mais fur-tout ne trompez pas mes es- 
pérances y Se venez me voir. Je vous promets une cou? 
tonne nouvelle de nos plus beaux lauriers ; une fèrvantt 
pucelle à votre ufàge. Se des vers en votre honneur. 
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LETTRE VII. 

A VOLTAIRE.' 


D 


De SansSoiiciy ce i^ Juillet 174^. 


£s loix et fhomiciéc Mars 

BcUc-Ifle peut m mftniiic tn maître,; 

Mais du bon-Gout Se des beaux- Arts , 

Il n*cft que vous qui pouvez J'ctre. 

Vous qui parkz , comme 1^ dieux y 

Leqr fvbimïc 8c charititm langage ^ 

Vous qu'un talem vi£korieux 

Rend immortel par chaque ouvrage 9 • 

Vous qui menex vingt Arts de front, 

£t qui ioignez dans votre ftyle, 

A la profe de Cicéron 

Des vers tels qa en ùi£oit Virgile : 
Je ne veux que vans pour maître tn tout ce qui regarde 
la langue , le goût , & le département du Parnaflè, Il &u( 
que chacun faflè iôsi métier. Lorfquc le Maréchal de Belle^. 
lile vétiliera fiar la pureté du langage ^ Sriihl donnera des 
kçons milicaites. Se Scrz des commentaires iur les campa- 
gnes du grand Torenne ; Se je composerai un traité de I9 
vérité de la religion chrétienne* 

Votre académie devient plaidante dans Ces choix ; ces 
fuges de la langue Françoiiè vont abandonner Vaugelas 
pour leiu: brevidcc ; cela paroit un peu fingulier aux étrao*. 
fers 
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ÏNïiN donc votre Académie 
' - • Va feirc un couvent de dévots i 

L'Art de pcnfcr & le Génie 
JEn font exclus par des cagots. 

Qui veut le fuffirage & l'eftimc 
•De ces quarante perroquets, 

î^'a qu'à fçavoi? fon catéchîme. 

Au demeurant, point de François : 

De cette cohue indocile 

Apollon & les doétes Sœurs 

N'honoreront de leurs fevcurs 

Que Richelieu , vous & Belle-Ifle. 
Vous êtes , mon cher Voltaire , comme les mauvais 
Chrétiens j vous rcnvbyez votre converfion d'un jour à 
Tautre. Après m'avoir donne des efpérances pour l'été , 
vous me remettez à l'automne -, apparemment qu'Apollon, 
comme dieu de la Médecine , vous ordonne de préfider aux 
couches de Madame du Chàtclet. Le nom facré de l'amitié 
m'impofe filence j & je me contente de ce qu'on me pro- 

nict. ^ , 

Je corrige à-préfent une douzaine d'epitres que j ai fai- 
tes, & quelques petites pièces, pour qu'à votre arrivée 
vous y trouviez moins de feutes. 

' Vous pourrez voir par l'argument de mon poème quel 
en eft le (ujet. Le fond de l'hiftoire eft vrai. Darget, alors 
fecrétairc de Valory , fot enlevé de nuit par un partifan Au- 
trichien, dans une chambre voifine de celle où couchoit fon 
maître. La furprife de Franquini fut extrême , quand il 
s'apperçut qu'il tcnoit ce fecrétaire au lieu de l'ambaffa- 
deur. Tout ce W entre d'aUleurs dans ce poème n eft que 
fidion-, vous le. verrez ici , car il n eft pas fait, pour être 
vu en pubUc, Si j'avois le crayon de Raphaël & le pinpcau 

de 
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Hc Rubens , j'effaycrois mes forces, en peignant les grandes 
â(Stions des hommes : mais avec les talens de Callot , on ne 
Êit que des caricatures & des charges. 

J'ai Vu ici le héros de la France , ce Saion , ce Turenne 
du fiecle de Louis XV. Je me (uis inftruit par fes difcours, 
non pas dans la langue Françoifè , ftiâis dans l'Art dé la 
Guerre. Ce maréchal paroît être le profeflcur de tous les 
généraux de TEi^pe. Il a vu nos fpcdtacles j à Toccafion 
de quoi il m*a dit qu!ijgiC nouvelle comédie que vous avez 
donnée au théatic , nommée Nanine , y avoit eu beaucoup 
de fiiccès. J'étois étonné d'apprendre qu'il paroiffoit de vos 
ouvrages , dont ^*ignorôis jufqu au nom. Autrefois je les 
voyois ; à-préfent j'apprens par d'autres ce que l'on en dit ,' 
& je ne les reçois qu*après que les libraires en ont fait une 
féconde édition. Je vous (âcrific tous mes griefs , fi vous 
venez ici : finoû craignez Tépigramme s le hazard peut m'en 
fournir une bonne. Un poète , quelque mauvais qu'il foit > 
cft un animal qu'il faut ménager. Adieu , j'attens la chute 
des feuilles , avec cette impatience qu'on attend au printems 
les momens de les voir éclore. 
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LETTRE VIII. 

A VOLTAIRE. 

4 

xJ Ans votre profe délicate; , ^ 

Vous avancez très-poliment , 

Que je ne fuis qu'un automate , 

Un Stoïque (ans (èmiment. 

Mes larmes coulent pour Eleâre, 

Je {iiis fèniîble à Tamitié : 

Mais le plus héroïque fycâxc 

Ne m'infpire que Ig pitié. 
Votre cardinal Quirini eft biet> digne du tems des 
Ipeftrcs & des fortiléges : vous connoiflcz votre monde ; 
ifC c'étoit bien s'adreflèr» de lui dire que tout catholique 
Ctant obligé de croire aux miracles , le parterre (t trouvoic 
obligé en confcience de trembler devant TOmbrc de Ninus. 
Je vous répons que le bibliothécaire de (à fainteté approu- 
vera fort cette doclrine orthodoxe. Pour moi, qui ne fiiis t; 
qu'un maudit hérétique , vous me permettrez d'être d'un 
{cntiment différent , & de vous dire ingénument ce que je 
pcnfc de votre tragédie. Quelque détour que vous preniez 
pour cacher le nœud de Sémiramis , ce n'en eft pas moins 
rOmbre de Ninus: c'cft cette Ombre qui infpirc des remords 
dévorons à (à veuve parricide \ c'eft l'Ombre qui permet ga- 
lamment à (a veuve de convoler en fécondes noces. L* Omr 
bre fait entendre du fond de fbn tombeau une voix gc- 
mif&nteà fbn fîlsj il fait mieux, il vient en perfbnne ef- 
frayer le confèil de la reine » & atterrer la ville de Babylone. 
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11 atrme enfin fbn fils du poignard dont Niitias afl&fiûie fk 
mère. Ileftfiyrai que défunt Ninus fiiit le mrud de votre 
tragédie , t^ue fans les rêves & let apparitions diflerentes dô 
cette amc errante» la pièce ne pourroit pas fc jouer. Si j'a^ 
vois un rôle à choifir dans cette* tragédie , je prcndrois ce^ 
lui du revenant > il y fait tout. Voilà ce que vous dit la cri* 
tique. L'admiration apûte avec h même fincérité, q* les 
cara6fceres font foutenus à merveille, que la vérité parle par 
vos auteurs ; que TeBchainure des fcènes eft faite avec un 
grand art. Sémiramis inipire une terreur mêlée de pitié. Le 
féroce & artificieux Aflîir mis en oppofition avec le fier ÔC 
généreux Ninias , forme un contrafte admirable : on dételle 
le premier, auffi ne lui arrive-t-il aucune cataftrophe daiis. 
Taâion ^^ parce qu'elle n'auroit produit aucut^ effet» On 
s'intéreâè à Ninias , mais on eft étonné de la façon dont, 
il tue û merc 5 c'cft le moment où- il feut fe faire la plits: 
forte illufion. On eft un peu fâché contre Azcma ^ qu die 
pone des paquets , de que fcs qui-pro-quo foicnt la cauiè 
de la cataftrophe. Toute la pièce eft verfifiée avec force ;: 
les vers me paroiffcnt de h plus belle harmonie , Se dignes. 
de l'auteur de la Henriade. J'aime mieux cependant lire cette 
tragédie, que de la voir rcpréfènter, parce que le (peéère me 
paroîtroit rifiblc , & que cela feroit contraire au devoijÇ: 
^uejemefuis propofé de remplir cxaékancnt, de pleurer 
à la tragédie & de rire a-la comédie* 

I>tt ten» de Pkutc 8c d'Euripide,^ 

te patterrc morigène 

Suivoît ce goût fage & folidc t 

Par malheur il eft furannéi 
Vous dirai - j^ encore un mot fur la tragédie ? les 
grandes paff^ons mc: plaifent fui: le théâtre : je fcn$ une fà- 
^Ê^âion fècrette, lorfque 1 auteur trouve moyen de remuer 
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Se de tranfportcr mon ame par la force de (on éloquence : 
raais ma délicat eflc foufFre , lorfquc les paâîons héroïques 
fortcnt de la vraifèmblancc. Les machines font trop outrées 
dans un (peékacle raifonnablc -, au lieu d'émouvoir, elles de- 
viennent puériles, S'il falloir opter , j'aimerois mieux dans 
la tragédie moins d'élévation & plus de naturel. \ 

h% fiiblime outré donne dans l'extravagance ; Charles - 
XII. a été le (cul homme de tout ce ficelé , qui eut ce ca- 
raûcre théâtral z mais, pour le bonheur du genre-humain, 
les Charles XII. font rares. 11 y a une Marianne de TriftaU; 
qui commence par ce vers : 

Faniême injurieux qui troubles mon repos..^* 
Ce n'cfl: pas certainement comme nous parlons : apparem-r 
ment que ^'eft le langage des habitans de la Lune. Ce que 
je dis des vers doit s'entendre également de l'aâion. Pour 
qu'une tragédie me plaifc , il faut que les perfonnages ne 
montrent que les paffions telles qu'elles font dans des hom- 
mes vife & dans des hommes vindicatifs. Il ne faut dépein- 
dre les hommes ni comme des démons , ni comme des an- 
ges , car ils ne font ni l'un ni Tautre , mais puifer leurs traits 
dans la nature. 

Pardon , rnon cher Voltaire , de cette drfcuflîon \ je 
vous parle comme faifoit la (èrvantc de Molière; je vous, 
rens compte des impreffions que les chofcs font for mon 
0me ignorante. 

J'ai trouvé dans le volume que je viens de recevoir,; 
réloge que vous faites des officiers qui ont péri dans cette 
guerre •, ce qui eft digne dç vous : & j'ai été forpris que nous 
nous foions rencontrés , fans le fçavoir , dans le choix du 
même fujet. Les regrets que me caufoit la perte de quelques 
amis , me firent naître l'idée de leur payer, au-moins après, 
leur «iQrç , vin foible çribuç de reconnoiflapce j & je compo* 

fai 
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lai ce petit ouvrage , où le cœur eut glus de part que TeC; 
prit : mai^ ce qu'il y a de iîngulier , c'eft que le mien eft 
eu vers , & celui du poète en profe. Racine n'eut de fa vie 
de triomphe plus éclatant, que lorfquil traitoit Je même 
fujet que Pradon. J'ai vu combien mon barbouillage étoit 
inférieur à votre éloge. Votre profe apprend à mes vers 
comme ils auroient dû s'énoncer. 

QiîoiQuE je fois de tous les mortels celui qui importune 
le moins les dieux par mes prières , la première que je leur 
adrellerai fera conçue en ces termes: 

O Dieux ! qui douez les poètes 

De tant de fublimes faveurs , 

Ah! rendez vos^graces parfaitts. 

Et qu'ils foient un peu moins menteurs ! 

« 

Si, les dieux daignent m'exaucer , je vous verrai Tannée qui 
vient à Sans-Souci j & fi vous êtes d'huiheur de corriger de 
mauvais v«rs , vous trouverez à qui parler. J^^le. Dans ce 
moment je reçois Nanine/ 
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A VOLTAIRE. 

Vt Berlin i leix J/tnvUr 17(0^ 

'Ai vu le roman de Nanine > 
Elégamment dialogué , 
Par hazard , }e arois y relégué 
Sur la (cène aimable &c badme 
Ou triomphèrent les écrits 
De l'inimitable Moliesc» 

Si Ùl Mufè fut la première 
Sur le théâtre de Paris 
Qm donna dffs grâces aux Ris ;. 
Garre qu elle fbit la dernière. 

Il terraflà tous Vos Marquis,' 
Précieufcs , faux beaux-eQ)rits , 
Faux dévots à triple tonfùre , 
Nobles fbrtis de la roture j 
Médecins , juges Se badauds :; 
Molière voyoit la Nature ^ 
Il en Ëiifbit de grands tableaux. 

Les goûts frelatés ic nouveaux 
Qu inttoduifircnt fcs rivaux , 
J-aflës de Ùl foçf c peinture , 
A la place de nos dé&uts , 
Et d'ui^ç plaifâtitc cenfure 
Qui pouyoit corriger nos mœurs jji 
Sçurem aflfadir dtf Thalic 
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Le propos léger , la Cûllic : 

Dont (à Morale eft embellie : 

Et pour comble de. leurs erreiKS » 

Ils déguiftrent Melpomene , 

Qui vient (ùr la comique (cène 

Verfèr (es héroïques pleurs 

Dans les atours d'une bourgeiH(ê3 

Langui(rante , trifte & (bumoife , 

Diûnt d'amou£eu(ès odeurs. 
Dans cette nouvelle héré£e ^ 

On connoît ^juffi peu le ton 

Que doit avoir la Comédie , 

Qu'on trouve la Religion 

Sous les traits de l'Apeflafie.^ 
GoMMB vous n'avez pu réuffir à m*atticer dans la ttûat 
de La Chauflee , personne n'en viendra à bouL J'avoue ce^ 
pendant que vous avez isàt de Nanine tout ce qu'on ea 
pouvoit efpérer y ce genre ne m'a janais plu : je conçois 
bien qu'il y a beaucoup d'auditeurs qu» aiment mieux ear 
tendre des douceurs à la comédie , que d'y voir jouer leurs 
dé&uts , 6c qui font intéreffîs à préfêrér un dialogue in£^ 
pide j à cette plai(àmerie fine qpi attai^ les mœurs. Rien 
n eft plus défotaxd , que de ne pouvoir paf être impunémenc 
ridicule. Ce principe pofë , il &ut renoncer à l'art char^ 
mant des Térences & des Môlieres , & ne fe (èrvir du théa* 
tre , que comme d'un bureau gœéral de Êideurs , où le pu- 
blic peut apprendre à dire : Je vous aime , de cent façons 
différentes. Mon zèle pour la bonne comédie va fi loin » 
que j'aimcrois mieux y être joué , que de donner mes fiif- 
fi-ages à ce monfbe bâtard Se âafque quç le mauvais goût 
du fiecle a mis au monde. 

Depuis i^f^^Ç :i )5 n'entends plus parler de vous : .don-; 
j§|ez-moi donc quelques fignçs de yiç^ Votrç 
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Votre Mufc cft-ellc engourdie ? 

L'hiver a-t-il pu la glacer ? 

Le beau feu de votre Gcnie 

Ne (cauroit-il plus s'élancer ? • 
Ah ! c'eft un feu que Prométhce 

Sçut dérober aux dieux jaloux j 

De cette flamme re(peâ:ce > 

Ne parlons jamais qu'à genoux : 

Chez vous elle ne peut s'éteindre y 

Mais pour quc^ je n'ofe m'en plaindre. 

J'exige quelques vers de voust 
C'est un défi dans toutes les fe>rmes : vous paflerez pour 
un lâche fi vous n'y répondez ; l'efprit ni les vers ne vous 
coûtent rien j n'imitez donc pas les HoUandois qui ayant 
fculs des doux de girofle , n'en vendent que par faveur. Ho- 
race, votre devancier, envoyoit des épitres à Mécène tant 
qu'il en vouloit. Virgile , votre aïeul , ne faifoit pas des 
poëmes épiques pour tout le monde > mais bien des éclo- 
gues. Mais vous , Aans Topulencc de l'efprit , & pofledant 
tous les tréfbrs de l'imagination la plus brillante *, vous êtes 
le plus grand avare d'efprit que je connoiflc. Faut-il être 
auflî diflicile pour quelques vers de votre fiiperflu qu'on 
vous demande ? Ne me fâchez pas : mon impatience me 
pourroit tcnit lieu d'Apollon , & peut-être ferois-je une ùr 
tyre fiir les avares d'efprit. Mais fi je reçois de vous une let- 
trebien jolie , comme vous en faites fouvent, j'oublierai 
mes fiijets de plainte , & je vous aimerai bien. Adieu. 
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LETTRE X. 

A VOLTAIRE. 

\^ Uoi ! vous envoyez vos écrits 

Au frondeur de Scmiramis, 

A l'incrédule qui de l'ombre 

Pu grand Ninus n'eft point épris j 

Qui fur un ton cauftique & fombrc 

Pfc juger vos beaux-efprits ? 
Ce trait defàrme ina colcçe > 

Enfin je retrouve Voltaire, 

Ce Voltaire du tems jadis , 

Qui {çavoit aimer (es aniis^ 

Et qui , fur-tout , {çavoit leur p laire. 
Voila une lettre comme j'en recevois autrefois de 01-» 
rey : je redouble d'envie de vous revoir , de vous parler de 
littérature , & de m'inftruire des chofes que vous fcul pou- 
vez m'apprendre. Je vous Eus mes remercimens de votre, 
nouvelle édition : comme je (çavois vos vieilles épitres par 
cœur , j'ai reconnu toutes les corrections & additions que 
vous y avez fidtes •, j'en ai çté charmé : ces épitres étoiçnt 
belles , mais vous y avez ajouté dç nouvelles beautés y Se 
fur-touç quelques tranfîtions qui lient mieux les matières. 
Ne fèroit-ce point une faute d'impreflîon que cet endroit, 
de l'Epitre à Maurepas , que voici ? 

Il fat cent fois moins fou que ceux dont V imprudence 
Dans d'indignes mx)rtels, a mis Ùl confiance. 
Ne fà.udroit-*i| pas , ont Se leur ? Pardon 4ç cçsr vétilles 
' . grammaticales > 
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grammaticales » mais f afpire au puriime 8c je veux m'ii^ 

truite* 

Vous accoutumerez le parterre à toiit ce que vous vou- 
drez » des vers de la beauté des vôtres peuvent , par leur 
impofture , &ire illufion fur le fond des chofès. Je fuis cu- 
rieux de voir Otcfte y comment vous aurea remplacé Pala^ 
nude j & de quelles autres beautés vous aurez enrichi cette 
tragédie. Si vous pen£e2 à moi , vous me feriez la galan- 
terie de me l'envoyer. Je fois {Hrevenu pour vous -, il ne 
tient donc qu à vous de recevoir mes apptaudiâèmens : 
mais (c (bucie-t-on à Paris que des Vandales 8c des l^rbares 
ilfflent ou battent des mains à Berlin? 

Cet éloge de nos officiers tués à la guerre , me rappelle 
une anecdote du feu Gzar. Pierre I, fe méloit de pharmacie 
8c de médecine ; il donnoit des remèdes à (es courtiûns ma" 
lades ; 8c lorfqu'il avoit expédié quelque boyard pour l'au- 
tre monde , il célébroit^s obfcques avec magnificence , & 
honoroit leur convoi funèbre de ùt préfence. Je me trouve 
i l'égard de ces pauvres officiers , dans un cas à peu près 
^nbiable : des raiibns d'état m'obligèrent à les expofcr en 
ecs périls où ils ont péri : pouvois-jc feîre moins que d'or- 
ner leurs tombeaux d'epîtaphes fimplcs & véritables î Ve* 
ne» au moins corriger ce morceau plein de fautes , pour le-« 
quel je m'intércflc plus que pour tous mes autres ouvra* 
ges. Des affaires m'appellent en Pruffe au nrrois de Juin t 
mais du premier de Juillet jufqu'au mois de Septembre , ïc^ 
pourrai di^ofèr de mon tems y je pourrai étudier au^piedt 
4ç Çamaliel , je pourrai 

Vous admirer Se vous entendre ^ 
£t du grand art de Cicéron ,. 
De Thucydide & de Maron , 
M'infti:uirc,& car vos foins ^renclss^ 
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Le chemin du &cré Vallon. 

Mais , pour y mériter un nom ^ 

Du feu que votre eCprk recèle 

Daignez i ma âroide Raîfim 

Communiquer une étincelle ) 

Et j'égalerai Crébillon. 
Comment voulez^vous que }e juge qui dà vods ou de 
Msidxmt (TEguillon a iai{bn||p k duchefe produit le tef- 
caitient politique du cardinal de Ric^lieu en original » îl 
&udra bien l'en croire. Les gi^ands hommes ne le font fi 
tous les momens , ni en toute chofe. Un miniftre raflcm" 
blera toutes (es forces , il emploiera toute la fàgacité de 
{on eiprit dans une affaire qu'il juge importante , 3c il mar- 
quera beaucoup de négligence dans une autre qu'il croit 
médiocre. Si je me reprélênte le cardinal de Richelieu ra^ 
baillant les grands du Royaume , en établiUànt Solidement 
l'autorité royale , fbât^iant la gloke des François contre 
des ennemis puiilàns &: étrangers , eti étouffant des guerres 
inteftincs , détruifànT 4e parti des Calviniftes , & Êiifànc 
élever une digue à-travers de la mer potur afliéger la Ro- 
chelle : fi je me repréfènte cette ame ferme occupée des 
plus grands projets & capable des réfblutions les plus har- 
dies , le teftament politique me paroît trop puérile pour 
être fon ouvrage. Peut-être étoient-ce des idées jettées fur 
le papier , peut-être ne vouloit-il pas dire tout ce qu'il pen-* 
foit -, pour fè faire regretter d'autant plui. Si j'avois vécu 
avec ce cardinal , j'en parlerois plus pofîtivement ji-pré^ 
fènt je ne peux que deviner. 

Des grandeurs & des petiteilès , 

Quelques vertus , plus de foibleflès ^ 

Font le bizarre compofé 

Du héros le plus avifé^ 
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II jette un rayon de lumière -, 

Mais ce foleil dans fa carrière 

Ne brille pas d'un feu confiant i 

L'efprit le plus profond s'éclipfc s 

Richelieu fit fon Tejl ornent^ 

Et Nevton fon Apocalypfe. 
Je ne fouhaitc , pour la nouvelle année , que de la fantc 
& de la patience à Tautcuade la Henriade : s'il m'aime en- 
core , je le verrai face à face , je l'admirerai à Sans-Souci ^ 
^ je lui en dirai davantage. 
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LETTRE XI. 

A VOLTAIRE. 

DeVotfdam , le xo Février 17 p. 

J-i A Nuit , compagne du Repos , . 
Qp fon crêp couvrant la lumière, 
Avoit jette (ur ma paupière 
Ses plus léthargiques pavots: 
Mon ame étoit appesantie 
Et ma penfce anéantie : 

Lorsqu'un fonge, d'un vol léger. 
Me fit paflcr comme un éclair 
Aux bords fleuris^ de l'ElySee ; 
Là, fous un berceau toujours verd. 
Je vis rOmbre immortalifce 
De l'aimable Céfàrion." 

Dans la plus vive émotion ; 
Je m'élançai foudain vers elle : 
«< O ciel 1 eft-ce toi que je vois , 
^ Difbis-jc, ami tendre & fidèle? 
*• Toi , que j'ai pleuré tant de fois , 
» Toi de qui la perte cruelle , 
w M'eft encor récente & nouvelle ». 

La dans ces tranfports véhémcns , 
Je vole à (es embraflcmens : 
Mais trois fois cette Ombre fi chère ^ 
JcUc ^'uDc vapeur légère. 
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Semble s'échapper à mes Cens: 

c« Le Dcftin , qui de nous dccicte. 
3) Défend à tous (es habitans > 
>* Dit-il , d'approcher des vivans i 
» Mais j'ofe te fervir de guide ^ 
w C'eft tout ce que je pi*is pour toi. 
» Vers ces demeurés fortunées 
»> Où les vertus» font couronnées : 
» Je vais te mener -, vien , fiiis moi ». 

La , fous d'ombrages admind>les 
De myrthes mêlés de lauriers , 
Je vis des plus femcux guerriers 
Les &ntômes incomparables* 
« De ces illuftres mexntriers^ 
« Fuyons , me dit-il , au plus nte ; 
5> Des beaux-cfprits cherchons l'élite »i 

Plus loin , fous un bois d'oliviers 
Entremêlés de peupliers , 
Je vis Virgile avec Homère ; 
Tous deux paroiflbicnt en colère : 
Je vis Horace qui grondoit 
Et Sophocle qui murmuroit. 

Une Ombre qui de notre ($kctc 
Dans ces lieux defcenait nagueiCt 
Tous quatre les entrctcnoit , 
Et j'entendis quelle contoit 
Qu'en ce monde un certain Voltdrfc 
De cent piques les fiirpaflfoit, 

C'iTorr la divine Emilie , 
Qui jufques dans ces lieux portoxt 
L'inu^e de ce qu'en (à vie 

Le plus tcndreinent «Uc lôpiotu 
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« Mais CCS morts entrant en furie, 

Sentoient cocor la jaloufie 

Qui latine les beaux-^rits. 
Ils {(tvi&^CDt par ifoBe 

De venger leur gloire avilie ; 

Us appellerent à grands cris . 

Un œooflre qu'on nomme r£nvie , 

Sèche 6c décrépite liarpie » 

Qui hait la gloire &les écrits 

De tous les nôurriflbns chéris 

De Mars , d'ApoUcyi» de Minerve. 
<« Allez , dirent-us , à Vms ; 

97 Sur ce Voltaire ôcfurù, verve 

» Exercez toutes vos noirceurs ; 

>' Complotez, tramez des horreurs ', 

» Allez fouiever le Pamaflè > 
- » Que le moindre fcribe croaflè i 

» Envenimez les rimailleurs : 

» Il eft coupable 9 il nous furpaûè. 

'> PunifTez-le de fpn audace ; 

» Que fans ceflè en butte à vos traits i 

» U détefte tous fès (uccès 'y 

» Emibouchez le fifflet £mefte *, 

** Et (bûtenant nos intérêts , 

» Faites fiir-tout tomber Orefte «. 

Le monftre partit à Tinftant y 

Et moi fbudain treflàilliUant , 

D'abord je m'éveille , & mon fongc 

Dans l'obfcurité fe replonge. 
Voila ce que je (bngeois dernièrement , & je pcn(bis 
me ranger du parti de ces bons poètes trépafifês y ils n'ont pas 
tort d'être de mauvaiic humeur. Vous abufcz trop étrange- 

V ment 
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ment du privilège de grand génie ; vous allez à h Gloire par 
autant de chemins qui y mènent : vous me revenez comme 
ce conquérant qui croyoit n'avoir rien &it tant qu'il, reC- 
toit encore une partie du monde à conquérir. Vous venez 
d'entamer les états de Molière j fi vous le voulez fort , Gl 
petite province fera dans peu conquife. Je vous remercie 
de ce nouvel Harpagon , qiv cft felon moi une comédie 
de mœurs ; fi vous l'aviez feite plus longue, il y auroit 
eu apparemment plus d'intérêt* 

Voyez combien je vous ménage ; je ne vous importune 
point pour vous voir à-préfcnt ^j'attends que Flore ait em- 
belli ces climats, ôc que Pomone nous annonce d'abon- 
dantes moiflbns, pour vbus prier d'entreprendre ce voya- 
ge : j'atcens que mes lauriers ayent poufie de nouvelles 
branches pour vous en couronner. Au -moins (buvcnez- 
vous qu'après le duc de Richelieu , perfbnne n'a des droits 
plus inconteftables fiir vous que votre Tudefque con&ere 
en Apollon. Vale, 

F I N. 
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ODE 

« 

AU COMTE DE BRUHL. 

IL NE FAUT PAS S'INQUIETER DE UiiKENIR^ 

Ht ScL AVE malkeureux de ta haute fortune > 
D'un roi trop indolent fouverain ab(blu, 
Si^chargc de travaux dont fe Coin timportune; 
Briihl ^quitte des grandeurs Tenibarras (upcrflu: 

Au (èin dé ton opulence ^ 

Je vois le dieu des Ennuis ^ 

Et dans ta magnificence. 

Le Repos fuit de tes nuits. 

DsscENS de ce palais dont le fuperbe ùîtç 
Domine fur la Saxç en s'élévant aux Cieux 3^ 
D'où ton eQuit craintif conjure Rtempé^t^ 
• Que fbuleve à la cour un peuple d'envieux i^ 
Vois, cette gr^n^cur fragile ^ 
Et cefle enfin d'admirer 
L'éclat pompeux d'une villç; 
Où tout feint de Tadorcr.. 

Lasse d'un fafte égal qui toujours fè répète^ 

Connoiflànt le befbin du moment de loifir,, 

Souvent la Vanité chercha dans la retraite: 

L^ Liberté naïve avec le doux Plaîfit jj • 

Et dans un (ejour champêtre 

Quomoit la Simplicité y 

/ L'Opulence a vu renaître^ 

JJtk rayon de ùl gaité. 
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DiiÀ le Printems fuit y VABxc du jour nous htUtf^ 
Le Repos nous invite i virre fous (es lois > 
Déjà nous ^efTentons f ardente canicule , 
Le pai/îble,berger cherche l'ombre des bois j 

Et fiif^endant fbnf haleine , 

L'amant de Flore épuifc 

Laiilè (echer dans la plàiàe 

Le jaimin qu'il a brifë. 

Tandis que la Natiitr& au r^os eft lirrée ; 
Ton efprit inquiet veille fur ks^Saxons ; 
Tu crains déjà de voir la gieit^ déclarée i 
Et la Pruflè liguée avec cent natiotos» 

Les vagabonds de l'Euphtate 

Ravager ces vaftes champs , * 

Qu'en efclavc le Satmatc , 

Cultive pour (es tyrans. 

Les dieux , pat un effet de leur haute (âgeilè > 
Ont couvert l'kvenif de nuages épais ; 
Us confondent toujours la vaine hàrdiefle 
Qui nous porte à percer ces ténébreux (ècrets i 

Remplis de reconnoiflance, 

Jouillbns de leurs bien&its , 

Et ployons fous leur puiilànce > 

Sans nous en plaindre jamais. 

L'homme règle aufli peu le jeu de la Fortuné » 
Qu'il peut régler du Rhin le cours maf^ftueux: 
Tantôt il porte en paix (on tribut à Neptune > > 
Tantôt on voit groffir (q^ fl^tt impétueiui % 
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Gonflé éçs eaux des momagnes, 
Brifèr (es âreins impuif&ns , 
£c ravager les'cantpàgnesr 
En noyant leurs habitans. i 


Que l'air (bit dès demain chargé de noirs nuages , 
; Ou qu'un foleil brillant etnbelltflè les deux ; * ^ 

Qu'importe à ma vertu le vain bruit àcé orâiges , 
Et de l'aftre du jour l'appareil radieux. 
Di^ même ntfï'p2SltTû9âtté 
De réformer le paflç , 
Le Tems , promt à (fifpi^etig ,' 
L'a dans fon vol ef&c^* 


CoNNOissEz la Fortune incotfltâtltlé' & 
La perfide fè plaît aux^plus cruels revers : 
On la voit abufèr le (âge » lê vulgaire y 
Jouer infblemmâit tout ce foible Univers : 
Aujourd'hui c'cft fiir ma tcte 
Qu'elle répand fès fiiveurs > 
Dès demain elle s'apprête 
A les emporter ailleurs/ 


FixE-T-ELtE fur moi & biztoe inconftance^ 
Mon cœur lui fçaura gré du bien qufelle ra^ùit: ; 

Veut-elle en d'autres lieux marquer (k bienveillance ? 
Je lui remets (es dons &is chagnik^ &n$ reg^t : '. 

Plein d'une vertu plus, forte > . 

J'é'ï>ou{c la Pauvreté , 

Si pour d6t elle m'apporte ' 

L'honneur & la probité. 

: • ^' 
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ODE 

A VOLTAIRE. 

iÇy'JL PRENNE SON PARTI SUR LES APPROCHESi 

PS LA^ riSlLUESSZ ET VE LA MORT^ 

^OuTiEN du Goût, des. Arts, de l'Eloquence^ 
Fils d'Apollon , Homère de la France , 
Ne te plains point que T Age à pas hàti^ 

Vers toi s'achemine, J 

Et (ans ceflè mine 

Tes jours fugitifs, ^ 

La Providence égale toutes cliofês^ 
Le doux Printems fc couronne dç rofes ;;^ 
L'Eté de Éruits^ l'Autonnc de mqifTons }, 

L'Hiver , l'indolence 

A la jouiflànce 

Des autres (àifbnsv 

Voltaire , aînfî l'homme trouve en tout âge . 
Des dons nouveaux dont il tire.avantage \ 
S'il a paffc la ffcur de fes beaux jjours 3^ 

La raifon diferte 

Remplace la perte 

Du jeu 1 des amours* 

Q^AND il vieillit , Ùl (ùperbe {zgcfEb- 
Avec dédain condamne la jeuneflè , 
(Qui j^ai: in^â; Gnt lUie aimable erreur s 

L'Ambition 


11* Ambition vaûie ' 

L'excite & Tcntraîne 

Aux champs de rHonneur^ 

Lorsque le tems , qui jamais ne s*arrcte> 
De cheveux blancs a dcporé fi tête. 
Par fà vieiUcflè il ic fait rcfpcâct ^ 

Llntérêt l'amufe 

D'un bien qui l'abufe 

£t qu^ faut quittei^s 

• 

Toi, dont les Arts filent la dcftincc; 
Dont la raifbn & la tncmoirc ornée 
Font admirer tant de divers talçns -y 

Se peut-il. Voltaire, 

Qu'avec l'art de plaire> 

Tu craignes le tcms î 

Sur tes vertus ce tems n'a point de prifè i 
Un bel-E{prit nous charme à barbe grife : 
Lorsque ton corps chemine à fbn déclin^ 

Le dieu du Permeflè 

Te remplit fans ceflç 

De fbn feu divin. 

Je vois briller la beauté rajeunie 
•Des premiers ans de ce vaftc Génie \ 
£t c'cft ainfî que l'aftre des feiiôps 

Des bras d'Amphitrite 

Laiflè aux lieuxqu'il quitte 

Ses plus doux rayons. 

. Hélas ! tandis que le foible vulgaire 
jQui;^ ùj;is penfcr^^ langi^t; dans la içifere^j^ 
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Traîne (es )our$ & (on nom avili ^ * 
Sortant de ce fonge. 
Pour jamais (è ploUg^ 
Dans un (ombre oubli. 

T0 vois déjà ta mémoire eftiiâééV 
£t dans (on vol la promte Renèfnij^fe 
Ne publier que ta pro(è & tes vers \ 
Tu reçois l'hommage , 
(Qu'importe à quel âge ijl 
De tout l'Univers* 

Ce^ vils rivaux » dont la cruelle envie 
'Avoit ver(c (es poi(bns (kr ta vie , 
Que tes vertus ont (î fort éclipdës^ 

Vrais pour ta mémoire, 

A chanter ta gloire 

Se verront forcés. 

QxjEt avenir t'attend , divin Voltaire,; 
lor(que ton ame aura quitté la terre! 
A tes genoux vois la Poftérité s 

Le Tems qui s'élance 

Te promet d'avance 

L'immortalité. 
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AU COMTE GOTTER. 

COMBIEN DE TRAVAUX IL FAUT POUR SATISFAIRE 

DBS EriÇVKlENS. 

V/ Comté fortuné , qui dans rindependancc 
Jouiâèz en repos des fruits de Topulence , 
Fils chéri de Bacchus & de la Volupté , 
Nourri dans le berceau de la Profpérité -, 
L'inftinâ: vaut à vos yeux toute philofophie , 
Vous mettez à profit les douceurs de la vie 9 
Dans les bras des Plaifirs , (ans vous charger de (bins^' 
Vous laiflèz aux mortels pour vos nombreux belibins 
Epuifèr leurs talens , les arts & l'induAric. 

Dans la pourpre des rois votre grandeur nourrie 
Ignore les détails qui vous rendent heureux i 
Si vous y defcendcz, c'cft d'un air dédaigneux. 
Ou c^eft pour méprifcr un ouvrier vulgaire , 
De vos diiférens goûts efclave mercenaire y 
Vous prétendez (ans peine avoir tous les plai&rs. 
Ordonner 8c d'abord contenter vos defirs : 
Trop promptèmçnt lafle par un luxe ordinaire. 
Il vous faut du nouveau dont Tattrait vous fait pldixc , 
Par des raffit^emens reffiifciter vos goûts , 
Recourir à jbt mode , invention des fous. 

* QVJE*. 


Quel terrible embarras de fervîr votre table/ 
Souvent votre Jcyard veut fe donner au Diable ^ 
Pour inventer des mets dignes dons de Cornus , 
Sous leurs dcguifcmcns à peine cncor connus ; 
Et vous n'appeircevez ïbus tant de mascarades 
Que pâtés , hachis fins 3, Ëu-ces ic marinades » 
Vous né connoiflèz plus la chair qui vous nourrît 
Satisfait d'aflbuvir votre avide appétit } 
Mais prompteitient puni d'un excès qui vous flatte. 
Il Êiut avoir recours aux enfens d'Hippocrate , 
Et réduire à la calTev à la manne » au féné 
D'uii appétit glouton le goût defordonnc» 

Teis font tous ces repas goûtés dans l'indolence; 
Où l'ennui , compagnon de la magnificence , 
Souvent jette au hazard fes languifïàns pavots. 
Fait bailler l'cnjoument & glace les bons mots* 

Tandis que les Fëftins , le Luxe & la Pareflifr - 
De vos (èns émoulTés {cdui{ènt la moUeflè s 
Qu'il en coûte aux humains pour contenter vos goûts l 
Que de bras occupés à travailler pour vous ! 
Regardez ce fpeébacle & fouf&ez que ma Mufè 
De leurs nombreux travaux un moment vous amufc ^ 
Ces objets ne font bas que pour des ignoràns. ^ . 

Cet immenfc Univers, ces divers élémens, 
Fournîflent vos repas \ la féconde Nature 
Réfèrve fcs. faveurs aux cnfans d'Epicure ; 
Nos ruiflèaux , nos étangs vous donnent leurs poiflons \ 
L'air donne fes oifeaux , la terre fes moiflbns , 
Et la mer vous préfenre en fouillant fes abymes 
Ces monftres recherchés, malheureiîfes victimes 
vPc la voracité des célébre^gourmets. Mais 
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Màîs ïàiffons pour un tcms tous ces étianges ïtïcts ^ 
Ces turbots 3 ces poupars & ces iiagouts bizartes -, 
Moins bienÊdians, moins bons que iinguliers 6c rares j^ 
Loin de l'art de Nevers ôc du raffinement . 
Confidérons ce pain, pur & fimple aliment^ 
Qui fèrt toujours de bafè à notre nourriture ; 
Qu'il coûte de travaux , de foins & de culture I 

Voyez ces Laboureurs dès l'aube vigilans. 
Qui guident la charrue & cultivent les champs; 
Ils ctemifent l'art qu enfeigna Triptoleme , ' 
Par leurs ruftiques mains le grain divers fe lème ^ 
On creufe afec le fer , on ferme les allons. 
L'ouvrage a préparé d'ab^dantes mpillbns ; 
En vain fur les gucrets l'Aquilon fbiiffle & gronde ^ 
Vers le riant printems la fèmence féconde 
Se (entant des faveurs de la blonde Cércs, 
Germe , poulie , s'élève Se couvre les guérets 
De ùi plante toufïue en Eté jauni(&nte s 
Alors le Laboureur ùiût la fiiux tranchante y 
Et moiflonne à grands coups cette forêt d'épis , 
Et Ton voit fur Ces pas Ces en&ns accroupis , 
Qui recueillant le bled de leur^ râteaux fidelles 
Après l'avoir lié l'entaflènt en javelles j 
Delà le bœuf tardif vejs le plus proche lieu , 
Traîne à pas lents ce poids qui fait gémir l'effieu: 
Plus loin des bras nerveux forts de leur tempéranco 
Par des coups redoublés le battent en cadence. 
Et féparent enfin par leurs pefims fléaux • 

L'aliment des humains de celui des troupeaux» 

Voici de nouveaux foins, ce grain que Ton fcpare; 

par un autre inftrument Ce broyé ôc Ce prépare , 
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Il chaz^ de nature 9 ^ine pierre en tournant 
Opère ce miracle à la £iveur du vent s 
C eQ[ uâe poudre fine artifteœent broyée » 
U &ut pour vous nourrir qu elle (bit délayée , 
Que la chaleur du Ê)ur & l'aide du levain 
Par un dernier efibrt la transformait en pain. 

Dans vos riches palais, votre fiere moUeflè 
De ce fimple aliment dédaigne la ba({èflè> 
Trop loin des laboureurs qui peuplent les hameaux. 
Vous couvrez de mépris leurs utiles travaux. 
Vous ignqrez encor par quel immenfè ouvrage 
Le Français prépara cet excellent breuvage , 
Ce vin que vou$ buvez d'un air 4f connoidèur. 
Et dont yous nous vantez la (ève &c la douceur ; 
Les fertiles coteaux où ièrpente la Saône , 
L'ont Élit croître & mûrir vers la fin de l'automne \ 
Le vigneron foigneux en cultiva le plant , 
Il donna des appuis au débile £irment , 
U prelTa des raiiuis la liqueur empourprée , 
Dans la cuve ^n bouillant de la lie épurée > 
Ce jus clarifié fans mélange , {ans art , 
Vieilli dans fès vaiflcaux , devient ce doux neâar 
Dont les flots de rubis colorent votre verre s 
Et ce brillant criAal que vous iettez pgu: terre. 
Ce vafe tranfparent que vous n'eftimez plus 
Dans les bruyans traniCports des plaifirs àt Bacchus , 
Vous le devez encore à l'induftrie humaine. 

La cendre , la fougère & le fable d'arcnc 
Préparés par les mains d'un habile artifin , 
Chanjgcm de forme & d'être en \m brafier ardent , 
Leur compofîtion de dure & de folide , 
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Par la vertu du feu foudain devient fluide j 
L*ouvrier, en fbufflant par un tube de fer 
Dilate cette maflè & la gonfle par l'air j 
Souple au gré du cifeau dont elle cft arrondie. 
Elle devient criftal des qu'elle eft refroidie , 
Et permet aux rayons d'pfcr la travcrfer. 

Ainsi s'eft &it ce verre où l'on vous voit verfer 
Cette boiflbn des Dieux , cette liqueur riante , 
Qui vous fait fàvourer fa moiiffe pétillante. 

« 

Avec plus d'art encor fe font ces grands trumeaux 
Dont la glace polie, égalé & fans défauts. 
Vous rend exactement comme un portrait fidèle 
Les différens objets qui font vis-à-vis d'elle. 
C'eft là tous les matins aprèsv votre réveil > 
Sur le choix des atours que vous prenez confcil i 
Ce miroir toujours vrai règle votre parure , 
Il vous feit arranger la fauflc chevelure 
Qu'on emprunta d'autrui , qu'pn boucla tout exprès ; 
Pour que votre front chauve eût de nouveaux attraits. 

Et cet habit fuperbe> avorton de la mode. 
Qui plus il paroit beau , plus il eft incommode; 
Vous dérobe (bus l'or le drap & fà couleur , 
Savez-vous qui l'a fait ? Ce n'cft pas le tailleur , 
Qui toiûnt votre corps (lir fon moule, façonne 
Le drap aune , coupé , recoufu qu'il galonné : 

Examinez ces champs , ces bofquets , ces vallons : 
Voyez-vous ce berger qui conduit fès moutons î 
Il les tond deux fois l'an y leur utile dépouille 
Se convertit en fil paflant fut la quenouille i 
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Pour en faire une étoffe on monte des métiers J 
Minerve dans cet art forma les ouvriers; 
Que d'hommes occupes , & que de mains adroite* 
Sur la trame avec bruit font rouler les navettes! 
Un nouvel Univers nous fournit la couleur 
Qui Édt perdre à ce drap û mal-propre blancheur; 
Des couleurs de l'Iris on a l'art de le teindre ; 
Pour lui donner du luftre on employé un cylindre,' 
Qui de fbn poids égal en roulant Tapplatit ; 
Par ces travaux s'eft feit le drap qui vous vêtir, 

O triomphe de l'art ôc de l'adreflè humaine i 

m 

Ces tableaux font tiffus d'or, de foie Se de laine j 

Un élevé d'Apelle en donna le deflcin, 

Corregc Se Raphaël conduisirent fà main ', 

Ces contours, ces couleurs animent la teinture; 

La haute-liflè exafte égale la peinture. 

Oui , Mercier^ ( * ) ton aiguille , à l'aide du fiifeau , 

Peut concourir au prix qu'on dcfline au pinceau; 

Tout perfonnage a vie , il agit , il s'élance ; 

Le lointain fuit des yeux aidé par la nuance ; 

Ces ouvrages parÉiits , pouffes au clair-obfcur. 

Couvrent dans les palais la nudité du mur ; 

Vos yeux pour leurs beautés font pleins d'indifférence, 

A quoi fervent ces biens fans goût, fans connoiflànce ? 

Il faut avoir fur eux quelque érudition , 

Ou bien point de plaiiîr dans leur poflèflîon. 

Ah ! fi dans vos grands biens vous voulez vous complaire,' 
Qu'un fentiment plus fin fur les Arts vous éclaire; 
Ajoutez au bonheur un goût plus rafiné , 
Apprenez à connoître, ô moncl fortuné, 

* Le premier qui ait fait dç* tapiJferUs à Berlin» 


De quel ptlx eft pouf vous rinduftrîc &: l*ouvrage 5 
Du-moins à ces travaux donnez votre fuffirage. 

Mais je parle des Arts du ton d'un amateur ; 
La moindre attention laflè votre Grandeur s 
Vos (èns font engourdis , vous (brtcz d'une fête ; 
Les vapeurs du dîné vous montent à k tête 2 
Vous allez digérer dans un profond repos ; 
La Molleflc déjà vous couvre de pavots : 
Vous allez vous livrer, Éitigué de la table. 
Sur un fopha commode , au fbmmeil déledtable : 
Ou bien , (ans y penfer , je vous vois parcourir 
Des ob(cèncs romans ennuyeux à mourir •, 
Œuvres qui de nos tems dénotent les mifcres , 
Et partagent le fort d'infedes éphémères z 
Vous lifez ces écrits , de votre propre aveu , 
Pour tuer les momens jufqu'à l*heure du jeu : 
Cette heure fonne, enfin votre carillon chante. 
Sçavez-vous comme on rend cette montre agifïantc } 
Par quels moyens fecrets (es reflbrts difFérens 
Travaillent de concert à mefurer le tems ? 
Comment fur fon cadran , en tournant en fîJence , 
L'aiguille en vous marquant le moment qui s'élance. 
Aidé du carillon dont ce bruit retentit , 
Du matin jusqu'au foir , compte , vous avertit 
De la fin de vos jours dont le terme s'avance , 
Et de ce tems perdu par votre nonchalance. 

Maïs tout eft préparé, votre jeu vous attend , 
Votre firont s'éclaircit, votre cœur eft content*, 
En vain l'obfcureNuit baiffe Ces fbmbres voiles, 
L'Induftrie a pour vous inventé des étoiles. 
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Qui de votre fàlon chaflc l'obfcurité , 
Et raviffent les yeux par leur vive clarté : 
Ici d'un jeu nouveau ramufcment s'apprête , 
Vous comptez fiir le fort qui règne à la comète. 

Ces cartons par Muller * timbrés , bariolés , 
Sont par vos doigts adroits rapidement mêlés j 
Et leurs combinaifons que le hazard amené. 
Règlent de votre jeu la fortune incertaine \ 
Ces louïs, ces ducats entalles en monceaux^ 
Vont paflèr tour-à-tour à des maîtres nouveaux. 

Mais d'où vous vient cet or, ce métal pur & rare? 
Qu'irhporte, dites- vous > quel climat le prépare? 

On ne l'a point tiré de ces monts fburcilleux 
Qui non loin de Goflar s'élèvent jufqu'aux cieux : 
Leur ftérile tribut , dont on fe glorifie , 
N'enrichira jamais la vuide 'Wcftphalie. 

Ah ! cher comte, apprenez à votre étonnement. 
Les prodiges qu'on doit au pouvoir de l'aimant ; 
De fes propriétés la vertu découverte 
Aux Sciences montra plus d'une porte ouverte : 
L'art à ces vérités joignit l'Invention *, 
Le fer obéiflànt connut l'aitraétion .; 
Frottée par Taimant , on vit l'aiguille habile 
Vers le pôle tourner fur fon pivot mobile. 
Un Génois partagé d'un efprit créateu^ , 
Amant des Vérités & rempli de valeur , 
Afsûf é des efforts du pouvoir magnétique , 
Fonda fur fes vertus fon projet héroïque. 


* Chargé du timbre èx^ caites à Berlin. 
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Il fit (or des chantiers conftruirc Ces vaJffcaux*,' 
Les peuples de Lufus furent Ces matelots , 
Ses mâts vinrent d'ici , fes voiles du Batave , 
Son goudron des climats où naît le Ruflc efclave j 
Et ce nouveau Jafon s*embarqua fur les mers , 
Réfolu de trouver un nouvel Univers *, 
On levé l'ancre , il part guide par fà bouflbie , 
11 brave tous les Vents déchaînes par Eole i 
Tous les flots élevés du fougueux Océan 5 
Sa proue, en fendant l'eau , s'approche du couchanrj 
Et baloté long-tems entre le ciel & Tonde, 
Après un long voyage il trouve un autre monde. 
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Ferdinand , attentif à d'aufli grands travaux 
Fit du port de Cadix partir d'autres vaiflèaux ; 
De Dieu , dans l'Amérique , il veut venger la caufe j 
Les Saints font cnnichés fur le bord du Potofe , 
Les Incas détrônés font livrés à la mort. 

Ainsi l'efpoir du gain , l'ardente foif de Tor 
Apprit aux Efpagnols fècourus par Neptune , . 
Sur des bords étrangers à chercher la Fortune. . 
Cortés, le fier Cortès, avec peu de fbldats. 
Dompta Montezuma , fubjugua fès Etats. 
L'Afriquain confterné voit, rempli d'épouvante^ 
Approcher de fès bords une ville flottante ; 
Et huit cent E^agnols lui paroiflènt des dieux ; 
Ils portent le tonnerre ,ils lui lancent leurs feux i 
Des monftres inconnus , des centaures rapides 
L'atteignent , en courant , de leurs traits homicides r 
Tout fc fbumet, tout plie-, on enchaîne le roi» 
Cortès aux Mexicains fait refpeâer fà loir 
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Ces cruels conqucrans , dans ces champs de leur gloire l 
Par des meurtres affreux temiflcnt leur viftoire y 
Les caciques , les rois font livrés au trépas. 

Depuis , Taftre brûlant de ces riches climats , 
En dardant fes rayons fur cette ardente zone> 
Ne vit plus de cacique ou de roi fur le trône > 
"Le peuple avoit péri comme fes fouverains ; 
Les fleuves ren:orgeoient du lang dc$ Mexicains, 
Parmi tant de fureurs & tant de funérailles , 
On fouilloit dans les monts \ du fein de leurs entrailles 
L*Efpagnol retiroit ce dangereux métal j 
Du vice dés humains mobile principal -, 
Les riches minéraux que receloit l'Afrique, 
La dépouille des rois > les tréfors du Mexique, 
Le tous CCS biens acquis par des crimes hardis > 
Pour enrichir Msdrid paflcrent à Cadix. 
On timbra les lingots, la pièce eut fon poids juftc 5 
De Charles * à chacune on imprima le bufte , 
Ces fignçs de valeur reçurent divers noms ; 
On vit piaftres, ducats,- piftolcs, patagons : 
Par les reflbrts nombreux qui meuvent le commerce, 
Cç métal en Europe à pleines mains fc verfc. 

Voyez- vous de bateaux ces grands fleuves couverts? 
Ils portent nos moiflbns dans de lointaines mers î 
L'Espagnol les reçoit, il nous rend des efpeces , 
Et de ce troc heureux dérivent nos richeffes. 
Les tréfors du Mexique , en Prufle tranfportés j^' 
Entretiennent les Arts dans nos grandes cités: 
Jls font naître le Luxe enfant de l'Opulence ^ 
Dc'S villes aux hameaux circuler la dépenfeâ 

t Charles-Quinc. 
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Le laboureur qui vend le prix de (à fucor J 
Du prix qu'il en reçoit va payer fon feigneur: 
C'eft lui qui vous fournit, à force de fatigue^ 
Ces ducats dont au jeu vous êtes fi* prodigue. 
Jugez, comte, jugez par cts foibles defl'eins. 
Des travaux étonnans qu embraflènt les humains t 
Je n'ai pas tout dépeint, la matière eft immcnfe ^ 
£t je laifTe à Bernis fà ftétile abondance. 

Mais ceci vous fuffit , vous voyei les iJenç 
Dont l'avantage égal unit les citoyens 5 
L'Induftrie en tous lieux qui s'accroît & s'exerce i 
L'ouvrage encouragé par Tapât du commerce : 
L'Afie Se rAmérique ont contenté nos goûts s 
Nous travaillons pour eux, ils travaillent pour nous» 

Méprisez-Vous cncor ces artîfàns habiles , 
A vous , à leur patrie , au Genre-humain utiles l 
Leurs occupations les rendent vertueux : 
Comte , de leur bonheur devenez envieux 5 
Vos jours (emblent plus longs que chet eux les fcmaiiucsï 
Les vrais plaifirs font ceux qu'ont acheté les peihcs, 
La Pareflc offre à l'homme une Éiuflè douceurs 
Le travail eft t>out lui la fource du bonheur. 
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E P I T R E 

A MA UP E RTUIS. - 

LA PROVIDENCE NE S'INTERESSE POINT 

A LlNVlVIVU^AfAIS A L ESPECE. 

Sri On , ne préfiunez point , fublimc Maupcrtuis , 
Que Dieu règle un détail trop au-dcflbus de lui*, 
De nos £rcles deftins, de notre petitelTe, 
Le Ciel n'occupe point ù, fuprcme fageflc : 
Quoi , notre individu , quoi , nos nombreux befbins 
Méritent-ils (ûr eux de diftraire Ces foins ? 

Ce moteur inconnu , cette caufe première ,. 
En donnant une forme à Tantique matière. 
Aux êtres impofà (es immuables loix : 
Vers un centre commun gravitent tous les poids ; 
Le feu dans l'air élevé une flamme ondoyante ; 
L'eau, fans rétrograder, (ùit le cours de (à pente; 
Tout genre eft limité dans fon petit circuit ; 
D'un pépin de pomier l'arbre Ce réproduit i 
Mais jamais ce pépin ne produira des rofcs ; 
Les effets font toujomrs les çfclaves des caufcs. 

Ainsi l'homme en namant reçut les paflîons , 
Ces tyrans de fon cœur & de fes aétions ; 
Leur empire eft connu par des effets femblables ; 
La Trahifon naquit des Haines implacables ; 
L'Amour à fès douceurs mêle un cruel poifon \ ' ^ 
Il égare Teiprit , Se feduit la raifon : 
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Inquiet , foupçonncux, rempli de jaloufîc ; 
Il produit la fureur ou la mélancolie. 
La Colère eft' fubite , aveugle & fans accès ; 
£t poudè les humains au comble des forfaits : 
Nous fommes tous marqués d'un de ces caractères 5 
Ils ont , vous le voyez , des fuites néceflàires. 
Un Heraclite pleure > un Démpcrite rit; 
L'atrabilaire eft dur , & Thumain s'attendrit. 

Dieu fît ces paffions > une main inconnue 
Dans un orAre ignore par-tout les diftribue i 
Tant de variétés > tant de deftins divers,* 
Par leurs combinaifbns décorent l'Univers, 
£t d'un fpedacle ufe renouvellent la icene. 

Mais l'Etre tout-puiflànt ne fe met point en peine 
Du rôle que je jouc> & du fort qui m'attend j 
Mon principe m'entraîne , & je fiiis fon torrent ; 
Si du faîte des Cieux il Ibàiflè (à vue , 
II voit d'un œil égal la rofc & la ciguë ; 
Le grand eft fon ouvrage , & dans l'immcnfitc 
Il fait manifefter toute fà majefté ; 
Dans de vaftes deffcins ce Dieu peut fè complaire ; 
Mais il eft fourd aux cris du ftupide v ulgaire : 
Sans foins , fans embarras , fans peine , fans tourment , 
Il fait que la Nature exécutant fon plan. 
Obéit à fes loix fans leur donner d'atteinte. 
Et garde les vertus dont il l'avoit empreinte. 

Tel , sûr de fon ouvrage , un horloger expert 
Agence des reflbrts pour agir de concert. 
Et dqnne au .mouvement fon allure cpnftante > 
Au principe moteur la montre obcilTante , 
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Dans rabfènce du maître » accomplit Ces deflêms; 

Et tel, ayant pofê des principes certains. 
Dieu fournit les effets à leurs premières caufes i 
Sûr des évenemens , il lailfe aller les chofes > 
Ce qui nous paroît bien, ce qui nous paroît mal> 
Tout concourt en ef&t à (on plan général. 

Les loix qu'à la matière impofà fà ùgcSci 
Se bornent au devoir de conferver l'eJ^^ccei^^* 
Tout ce qui fc détruit doit être remplacé. 

Ainsi le tems préfent répare le paflc-, 
Ainfi nous occupons les places de nos pères 5 
Les aigles, les vautours engendrent dans leurs aires i 
Le Rhin fbuhiit la Mer du tribut de Cts eaux ; 
Là naiifent des forets , ici des végétaux \ 
Leur femence diverfc également féconde , 
Alors quai dépérit renouvelle le monde ; 
Mais leur force inhérente & leur fécondité* 
Ne produit qu'un (èul genre à jamais limité. 

Connoiflcz la Nature, attentive à l'efpece, 
. Nos pertes par fes foins fe réparât fans ceffc i 
Par fa fécondité le monde eft maintenu. 
Et fon fein abondant fournit au fuperflu: 
Elle fait que le gland peut reproduire un chêne ; 
Mais de ces glands perdus elle n'eft point en peine; 
Qui tombent , les hivers , abattus par les vents , 
Et {ans multiplier , pourriffent dans les champs : 
Qu'un déluge en été détruife la femence , 
Le grain en d'autres lieux revient en abondance i 


Que 


(55 t) 
Que l'Afrique foumîfle aux befoins des François ; 

Que les ctiamps des Germains nourriflènt les Anglois J 

Ces objets grands pour nous , petits pour la Nature , 

N'importent point au Monde , il pourfuit fon allure. 

Voyez quand lePrintems vient déchaîner les eaux % 
Que les torrens Saxons font enfler nos ruifleaux 5 
Dans fon cours orgueilleux l'Elbe majeftueufc 
Etendre fur les prés (à fange limoneufe ; 
Changer en ferpentant la forme de fon lit ; 
Couvrir un de (es bords de fon onde qui fuit ; 
Sans égard au terrein , qu'il foit mien , qu'il foitv6tttî| 
Ce qu elle prend à l'un, elle le rend à l'autre. 

Ainsi pour l'Univers il n'eft rien de perdu ; 
Mais Dieu ne defcend point jufqu'à l'individu 5 
Il rit de l'homme vain qui rempli de lui-même,' 
Mécontent de fon fort, blâme l'Etre fuprcme. 

Eh quoi! la taupe aveugle, en fon vil fouterreîn; 
Doit-elle critiquer les palais de Berlin ? 

Peut-elle appercevoir leur immenfe étendue? ^ 

A fà motte de terre elle borne fa vue. 


Maxjpertuis , l'homme cft taupe : étroitement bomJ 
Par l'inftinéb de fès.fèns il fè trouve enchaîné ; 
Sc$ jugemens font faux , fès lumières trompeufcs* 

Ce campagnard fè plaint que des fources bourbeufcs 
Coulent par le gagnage à-^travers fès vallons 5 
Il accufè les dieux , connoît-il leurs raifons J 
Ce marais defleché qui forme fà prairie , 
A Tuçiie ruiflcau doit fon herbe fleuries 
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Et fcs eaux fcrpentant par des détours divers , 
Par les bouches d'un fleuve enrichiflènt les mers. 

Tels font nos préjugés ! l'homme d'un regard louche 
Voit & fcnt vivement le malheur qui le touche y 
Mais il n'apperçoit point dans la totalité 
Le bien que fon mal fait à la fociétc. 

Atome imperceptible, infeâequi murmure. 
De quel tort te plains-tu ? que te doit la Nature? 
T'avoit elle promis de troubler l'Univers , 
Pour t'épargner des foins , des peines , des revers î 
Etoufiè ton orgueil qui te rend miférablc , 
Et fouviens-toi toujours du ciron de la Éiblc. 

Dans l'ordre général par le Ciel arrêté , 
Un homme, un état même eft à peine compté j 
Un Empire n'cft rien y il di{paroît dans l'ombre 
De ce vafte Univers , de ces Mondes {ans nombre 
Qui nagent dans le vuide autour de leurs Soleils 
Supérieurs au nôtre ou du moins fos pareils» 

Des plus puiflàns états examinons l'hiftoîre y 

Je vois de grands revers à côté de leur gloire. 

La Grèce jadis libre , efclave des Romains -, 

La maîtreflè des mers & des champs Afriquains ," 

Par Scipion conquife, abattue Se rafce ; 

Par les Huns, par les Goths je vois Rome cmbraféc ; 

Ici tout un pays fubmergé par les flots , 

Là Marfeille livrée aux fureurs d'Atropos j 

Tant de vaftes états , tant d'immenfes coloffes 

Ebranlés Se détruits par des peuples féroces \ 

De la viciflîtude ils fe xcfl'entent tous ; 

Vous voyez donc que Dieu ne dcfcend point à nous ^ 
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Infèiifible aux âcaux qui ravagent le monde , 

Nous n'occupons jamais Ùl {àgedc profonde j 

U voit tout dans le grand où Thomme eft englouti. 

/ 

Oui> dans rimmcnfîté l'homme eft anéanti ; 
Oui, cette vérité qui bleflè une ame vaine. 
Par les évenemens paroît claire & certaine. 

Lorsque l'Aftre des jours qui règle les /âifbns. 
De (es rayons ardens vient brûler nos moiflbns , 
Et que les Cieux d'airain qu'à grands cris on implore, 
Refîifènt aux mortels jufqu'aux pleurs de l'Aurore, 
L'Etat prévoit fa perte, il va manquer de pain > 
Le Befbin, la Pâleur , la Mifère, la Faim , 
L'Horreur , le Dcfefpoir & la Mort implacable 
Font dans tout le royaume un ravage effiroyablç. 

Si Dieu daignoit veiller fur nos foibles deftins ^ 
"A ces calamités donneroit-il les mains ? 
Verroit-il de (àng-froid le Démon de la guerre 
Voler d'un pôle à l'autre en détruiûnt la terre } 
Ces crimes , ces fureurs , ces pays ravages , 
Ces maflacres affreux de mortels égorgés , 
Tous ces combats fànglans qui nous en(èvelifleût y 
Ces générations qui par le fer périflènt? 

Malgré tant de fléaux cruels au genre-humain , 
L'elipecc fièrement triomphe du Deftin. 

Qu'un monarque abfblu , par des arrêts trcs-fàges, 

Profcrive les moineaux qui pillent les villages , 

Le mal qu'ils foufïriront de (à rigidité , 

N'approchera jamais de leur fécondité. 

Lis 


(m) 

Les animaux privés , aux humains ferviable^; 
Ont pour multiplier des relTources femblablcs > 
Notre voracité de leur chair (c nourrit j 
Mais il en naît par-tout bien plus qu'il n'en périt* 

Ce mal contagieux eft préfênt à ma vue ^ 
Qui ravit la genilTe au joug de la charrue y 
Nos prés fèmblent de(èrts j fur nos troupeaux nombreux 
La Mort appefàntit Ton glaive rigoureux ; 
Tous les fecours de l'art leur furent inutiles ; 
Nos champs , (ans leurs travaux , vont demeurer ftériies i 
Le trifte laboureur > penfîf , de{èQ;>éré , 
Sans toucher (on râteau , demeure defœuvré ; 
Les François , les Bretons , la vafte Germanie , 
La Pruflc , tout le Nord & la froide Scy thie 
Eprouvent de ces maux les cruelles rigueiurs : 
Mais la Mort vainement exerça Ces fureurs ; 
Voici 4'au^tres troupeaux parés de leur jeunefTe s 
La Nature par eux réparera l'efpece. 

Cette calamité rappelle à mon e{pric 
Les funeftes fléaux dont la Pruflè fouf&it : 
Citoyens malheureux ! o ma chère Patrie! 
De votre trifte fort mon ame eft attendrie ) 
Le Trépas n épargnoit le peuple ni les grands ^^ 
£t le royaume en deuil déploroit fès en&ns. 

Du mal contagieux l'attaque étoit fubite j 
De ceux qu'il atteignoit , la vie étoit profcrite i 
Une chaleur ardente à l'inftant les brûloit-, 
L'haleine leur manquoit , la^fbif les accabloit : 
Us buvoient , mais hélas ! nos fleuves dans leurs courtes , 
Sans éteindre leurfbif , auroient tari leurs fburces , 

^ . Pareils 


pareils à la foumaife où ron vcrfc de Icau J 
Leurs entrailles fentoient accroître un feu nouveau $ 
Leurs yeux ctinceloïent -, leur gorge ctoit aride y 
Leur langue deflechée , Se leur couleur livide ; 
L'un vers l'autre en tremblant ils ctcndoient les bra$ i 
Us portoient fur leur firont l'arrêt de leur trépas : 
Ces cadavres vivans dans des douleurs af&eufès y 
Sentoient couvrir leui:s corps de taches venimeufès; 
De ces charbons crevés (brtoit un poifbn noir i 
Us mouroient dans les cris & dans le defèfpoir* 

O tems infortunés ! ô tems vraiment funeftes î 
Il n'étoit plus alors de Nifiis ni d'Orcftcs •, 
Les nœuds de l'amitié y ceux de la parenté , 
Rien ne pouvoit lier le peuple épouvanté. 
Faut-il le rapporter ? ô comble de nos crimes ! 
On fuyoit lâchement ces plaintives viûimes 
Qui (èntoient les fureurs de la contagion y 
On les laiffoit mourir (ans confolation : 
La Ëiim à tant de maux vint joindre ùl fbuf&ance i 
Alors de tous les cœurs difparut l'efpérance. 

Peignez-vous , s'il fc peut , les horreurs de ces temy j 
Les places , les maifons pleines de nos mourans } 
Là le fircre expirant fur le corps de fon frerc , 
Le cadavre du fils couvrant celui du père y 
Là les triftes fanglots 6c les cris douloureux 
Des lamentables voix qui s'élcvoient aux cieux i 
Voyez ce tendre en&nt qui tette à la mammelle i 
U prend , (ans le fçavoir, une boiffon mortelle. 
Sa mère défiiillantc & manquant de (ecours. 
Veut , même en expii^nt , lui prolonger fès jours; 
Figurez-vous ces morts privés de fcpulturc , 
£t repréfcntez'Vous l'odeur infeâe , impure , Qui 


Qu'cxhaloîcnt dans les aîrs tant de corps cmpeft^f ; 
Ces paââns par Todeur à Tinflant infeâcs. 

Nos fens n'ctoient frappes que d'objets lamentables , 
O jours trop de{àftreux ! {peébclcs effroyables 1 
'A la fombrc lueur d'un funefte flambeau , 
Une famille entière eft conduite au tombeau ; 
Et tous ceux qui lui font cette Éiveur dernière 
Dans peu font tous portés au même cimetière ; 
Là des monceaux de morts on détoumoit (es pas. 
Où fiiir? hélas! par-tout on trouvoit le trépas : 
La Mort, jufqu*aux âints lieux , infultant tout azyle ^ 
Fit un fpedaclc affreux de cette trifte ville *. 
La Pefte avoit juré la mort des Pruffiens : 
U nous reftoit fî peu des anciens citoyens , 
Par les meurtres nombreux qu'avoit commis fà rage , 
Que ce pays defèrt fcmbloit un champ fàuvage. 

Soit que la Pcflc alors , lafTe de fes fureurs , 
Terminât de nos maux les funeftes horreurs j 
Ou fbit qu'elle perdît , par ce ravage infîgne. 
De fbn poifbn mortel l'influence maligne , 
Lemal finit enfin j & fous un règne heureux **, 
La Pruflc répara fon deflin malheureux : 
Le peu de citoyens qui des maux échappèrent , 
Secondés par le tems , depuis la repeuplèrent. 
La Nature attendrie , attentive à nos jours. 
Sous le nom de l'Amour vint à notre fècours. 
Tout le peuple nouveau , dont la Pruffe eft remplie , 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fà vie y 
Et l'on n'apperçoit plus dans ces heureux états 
Les traces qu'imprimoit la fureur du Trépas. 

* Konisherf . 
^ • Celui du feu Rçi. ' ^ - - Si 
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Si ces calamités troubloicnt l'ordre des cliofès j 
1a main da Tout-Puiflànt arrêtcroit leurs caulcs. 
Mais ce qui nous paroît un malheur capital , 
N'cft rien quand on le voit d'un coup-d'œil général." 

Que cette vérité , quoique dure & (evere , 
Ne nous éloigne point du plaifir néceflàire : 
Le (âge gagne à tout j l'école du malheur 
Lui ièrt à mieux îentit le vrai prix du bonheur; 
Il fixait à quels dangers l'expofe ià nature ; 
Dans des jours fortunés , dilciple d'Epicure , 
Dans des jours défàftreux , dîlciple de Zenon ; 
Pour tous les cas prévus il arme là raiibn. 

Oui , tels font nos devoirs -, re$)e£tons en fîlence 
Ces loix jgu'à l'Univers donna la Providence -, 
De notre efprit borné redoutons les erreurs ; 
Craignons de décider lur tant de profondeurs; 
£t fbyons apurés , malgré nos cataArophes , 
Que le Ciel en i^ait plus que tous les philolbphes. 
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E P I t R E 

AU GÉNÉRAL BRËDOir, 

SUR LA RÉPUTATION. 

J^RïDoir, rhoftiîne eft aux yeux d*un cetifeiir équitable 

Un être raifbnneut plutôt que raifbnnable ^ 

Son efprit inquiet , vain , fupefficicl, 

Embraflc Tapparcftcc & manque le réel *, 

Sa fcibleiTc entrevoit ^ & fon orgueil décide. 

£sT-it rien de plus faux & rien de plus ftupidc 
Que la frivolité de tant de jugemens. 
Que ces décifîons d'ineptes GxSïûtas , 
Que tant de tribunaux qui , uns règles tii titres » 
Des réputations (e rendent les iéirbitres ^ 
C'eft-là que la Sotti(è a d'ardens zélateurs. 
J'ai vu , difcret témoin de leurs propos moqueurs ^ 
Le mérite modcfte attaqué {kris fcrupule ^ 
hsL folie en crédit , le bon-fèns ridicule. 

Quand pour les intérêts du Kan (on (ôuverain ^ 
Muftapha d'Oczakoff Ce rendit à Berlin , 
Sa barbe & (on cafftan excitèrent à rire ) 
Le courtiiàn moqueur enclin à la iatyre , \ . 
Rempli de préjugés contre les Mufulmans $ 
Spiloguoit leurs mœurs & leurs a|uftemens : 
Les plus polis difbient : Peut-on être Tartare } 
Pas un deux ne fàvoit que cc^peuple Barbare , 

• Quoique 




Quoique de âos habits les ficus fbicnt 4ifFétarii j 
A voit conquis la'Qûne » Se fournis lesPerfîois.. 

Mais la téflcXion ks éâmîe &: lés geoo ^ 
L'efprit d'un mot i^kiiàot peut tccoucher ans peine j 
ÂfFeâons cet ak haut &: ce ton fufE&nt 
Dont Tidiot public «eipcâe l'àiccnâanc , 
£t ngus £ab}ttgueiXMis notre dbfiirde auditoîte i 
Un (bt trouve itoujouis un plus ibt p0ur le croire t 
tJnc voix impo&nte 9 un maintien cfftomé » 
Sont de forts argumens pour k peuple hebccé. 

Dès qu un livré nouveau s'étaljc chez Néatdmel 
Nos beaux écrits manques , iùr k titre du tome ^ 
Jugent fcvérement Tiaiivtage & {on aiteur \ 
Tout quartier de Berlin a certain connoiflear» 
Qui (ur ces nouveautés xaifbnne , dogmatiiè. 
Du vulgaire à fon gré gouverne la^êtifir. 

L'un fouticnt que Voltaire eft dépourvu d'e(prit; 
Mais que Baehr doit chatmer tout leâeur qui le lit \ 
Qu'Eulcr en vains calculs met fà philofophie; 
Que Maupertuis des Dieux parle comme un impies 
Que Sack eft amu&nt , Qc Montefquieu diffus. 

Les Grâces , dit un autre » infpirent Henius i 
Haller , à fbn avis , l'emporte (ùr Horace ; 
Et Gottfched doit tenir le fceptre du.Pamaflb ; 
Midas jugeoit ainiî furie (àcré vallon , 
Des pipeaux du Satyre ^ du luth d'Apollon* 
Qu'heureux (croient nos jours , fi tout juge pro&nc 
f ortoit j comme ce roi, la coëfïurc d'un ^e i 

yij '^ Àhî 


Ah ! quel plaifir <le voir ces cenfèurs rcGrognès 
Dans toute 4eur folie en public défignès! 

Mais nous voyons par-tout fourmiller dans le monde 
De'c^« louches efprits dont ma patrie abonde ; 
Virgile avec Segrais s eft trouve comparé; 
Augufte aux Antonins fut fbuvcnt préfctc ; 
Des impofteurs mitres qu'on nomme les (àints Pères i 
Nous ont peint Julien (bus les traits des Tfberes -y 
Tout rUnivers reçut ces menfongcs pieux. 
Et Julien pa(Ia pour un monftre odieux. 
Un fàge* après .mille ans débrouilla fbn hiftoire i 
La vérités parut , & lui rendit fa gloire. 
Tout Paris condamna Tauteur ** laborieux. 
Qui dans un parallèle exaâ y ingénieux , 
D'Homcre &<& de Zcuxis, compara la (cience ; 
Des lettrés étrangers forcèrent ceux de France 
A prifer cet ouvrage approuve d'Apollon. 

Londres ne connut point la mufc de Milton ; 
Long-tcms après ià mort , l'Anglois mélancolique 
Apperçut les beautés de fon poëme épique y 
Si l'ouvrage étoit bon, il le fut de tout tcms j 
Mais il Êiut de bons yeux pour juger des talens* 

Je vois que ces écrits & ces pièces nouvelles 
Vous femblent dans le fond d'aimables bagatelles i 
Vous penfcz qu'en payant l'ouvrage à l'éditeur. 
Le droit de le juger appartient au ledeur j 
Que l'un aime le iîmple , & l'autre le fliblime y 
Que foutenir fbn choix n'eft pas un J(î grand crimes 

* L'abbé de la Bietterie^ 

•• t'abbé du »(»• "" ', . -. . ..,.-.. 
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Maïs que tous les humains penfent profondcmcnti 
Lorfqu'il faut décider cFun fiijet impartant. 
D'un (ujet dont dépend leur fortune & leur vie. 

Ah ! c'eft-là , cher Bredow j^que paroît leur folie i 
Erreur ! fur notre efprit jufqu'où va ton pouvoir l 
Dans ce fîecle éclairé plein d'un profond (avoir j, 
De nos bons Berlinois la cervelle ihfenfée 
Prend la poudre d'Aîllaud pour une panacée i 
Aucun d'eux ne connoît Tempyrique docteur 
Du remède nouveau téméraire inventeur *> 
Sans un long examen qui leur eft incommode % 
Eblouis par l'efpoir, attirés par la mode, 
Ils éprouyeAt fur eux quèU fèjrontjes efïèts. 

Ne vous fôuviènt-il plus du règne des (acKets i 
Fameux préfcrvatif d'un mal qu'on appréhende , 
Aufli (ur que les os d'un (aint de la légende î 
J'ai Va', Bredow, j'ai vu mes chers concitoyen» 
Chargeant de ces (achcts leurs cous Luthériens, 
Dans leur crédulité braver Ta léthargie. 
Et ne plus tedôuter les coups d'àpoptexîc^ 
Faut-il approfondir fi le miracle eft bon , 
Si c'efl un antidote ou fi c'eft im poifbn ^ 
Toinon s'en applaudit, Marthe s'^en eft fervîe j 
Suffit , il &tit en prendre au rifquc de fa vie 

SxjR la fortune enfin on ne voit pas plus clair t. 
Tant l'efprit des humains eft frivole & léger L- 
Rappellez-VQUS les tems de Law & du Sy ftêmc y 
Jadis les bons Chrétiens couraient moins au Bapt&nci 
Que le peuple François , dans fes tranfports outréç^ 
S'cnjçççflbit de gagnejr de ce? papiers timbrés l 
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La trifte Vérico diffipatit leur chimère ; 

Au (cin de leurs xxéCojfS étala leur fxii{ere«. 

Quoi , Bredov , vous riez de mes raifonncmcns i 
Vous'penfez, je le vois, que ces beaux argumens 
Ne font qu'un jeu d'c(prit d*une Mufc badine , 
Qui plaifànte des fots 8c de la Médecine : 
Ces portraits , dites-vous , malignement traces 
Ne reprcfentent point des citoyens fenfés ; 
Et mes pinceaux trempés aux couleurs de Tcnîeres i 
Peignent d'un peuple obfçur les fottifcs groffieres. 

Soit \ mais ce peuple vil que vous m'abandonnez ^ 
Ccft lui qui Élit le nombre ; 8c du moins convenez 
Que les trois quarts du monde ignorant 8c fhtpide^ 
lie fait p^ dans {qn choix quel motif Iç décide. 

Hé bien^ nuiTqu'il le Êiut , plaçons-nous Cux les bancs ^ 
Examinons tous deux la raifon des fâvans \ 
Ces eQ)rits pénétrans amateurs des {çiences,^ 
Sans doute auront acquis de vaftQS coiuiQiÛànces. 

Prenons ce &meux Sack, ce fuppot de Calvin,' 
Ce zélateur cornu du fexe féminin , 
Qui deux fois par femaine , e^ ftile de Sophift< j 
fulmine Tanathème & pro(crit le Déifte, 
Si le hazacd caché qui prifiék au deftin, 
Au lieu d'avoir formé & cervelle à Berlin ,' 
^'avoit ùà% nsâv^c à Rome , il ftroit Catholiquje^ 
A P«^ Mufultmii, & Païen en A&ique *, 
h^purri d^s le berceau d'autres opinions , 
Il ^uroÂt combattu pour ces B^eligions ; 
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De puîflans çrcjuges fiicés dès fon enfance J 
Offufquant fa raifon , font toute Ùl feicnce i ' . 
Par dç fombres terreurs fes efprits égares 
Adorent en treuiblant des énigmes iàcré$^ 
Ce Dofteur à fon gré gouverne le vulgaire j^ 
Une foule ftupide environnera chakç x 
Avec un Cunt tçÇpçjGt récoutc en fomn|eillant> 
Xe qoit fans le comprendre ^ & râdnaire en baillante 

Qu'au fortir Ai fèrmon l'auditeur Imbécile » 
Entende un libenin glofànt (iir l'Evangile ^ 
Il dévore auffi-tôt ces pl^ûfânies levons ;, 
Il prend quelques bons mots pour autant dcrtû^MBi 
Dévot fans examen, libertin fans ^rupules 
De chrétien qu'il étoit> il devient incrédule j; 
Son efprit inconftant cft dépourvu d'appui ^ 
De firagiles rofèaux (ont plus fermes que lui. 
Le peuple veut juger , le dodte croit connoitre i; 
Haifbnner f^s raifbn ,. c'eft le fond de notirç. être*». 

Ne m'àllez point citer le fiiblîtnc Nevton ,\ 
Qui s'élevant plus haut qu'Archimede & Platon ^^ 
Dit qil'autour du Soleil nous Êitfbns une ellipfè :^ 
Nevton ^le grand Nevtion fît fon apoqalypfc j. 
Quoique par fon algèbre il calculât les Cieux > 
Sur fàint Jean , comme nous , cet Anglois rc va crciiXi. . 

Peu m'importe apr^ tQut, que de$ Savans cékbrqsf 
Egalent leur raifon au &'m de ces ténèbres ;. 
Mais ce qui di>it topcher touthomm^ de bon-fcnc ,, 
Ç'eft la funefte ivreffe & ks écarts fréquent 
D'un peuple .mefiuré , timtide ^ fi^gjnatique », 
Rijubligûn a^léx.commerçant pacifique j^, 

Y* • • • ^nk • 
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Qui Clivant les confeil d'un fripon cfccrivam J 
Fit la guerre à la France & Naflàu fbuverain* 

A Cologne yivoh un fripier âc nouvelles. 
Singe de l'Aretin, grand fàifeur delibelles ; 
Sa plume étoit yendue , & fcs écrits mordans 
Lançoient contre Louis leurs traits impertinens; 
Deux fois tous les ièpt jours pour lui rouloit la preflc;^ 
Et {es feuillets notés par la (çélcratefTe ^ 
Décorés des vains noms de foi ^ de liberté^ 
Etoient lus du Batave avec avidité ; 
De ce po^fon groffier le fiiccès fut rapide ; 
Le peuple & les régens , fuivant leur nouveau guide ^ 
Ces bons marchands heurçux dans le fèin de la paix^ 
Publièrent la giieiçe en haine des François ; 
Si George de leur bras fortifia Gl ligue. 
Il ne dût c^ feçours qu'au pouvoir de Rodrigue^ 

Ainsi d'un (célérat le vain raifonnement 
Devint l'opinion du vulgaire ignorant;' 
Plein de fcs pré^gés il donne foo fiiffragc,^ 
H approuve, il condamne , il loue, il vous outrage^^^ 
Il veut apprécier 'les grands & les .héros; 
Sans les avoir connus , il reprend Içurs défeuts, 

QuAî^D Mars au front iangknt par fa funefte efcorte^ 
Du palais de Janus a fait ouvrir la porte; 
Dès qu'on voit dans les champs déployer les drapeaux > 
Les glaives meurtriers fortir de leurs fourreaux , 
Sans favoir la raifon de leur haine cruelle, 
D'ufl des rois le vulgaire embraflc la querelle^ 


Tai vu de nos Gerttïaîns le bon-fcns pervcttîi 
Plein d'un inftinâ: aveugle embraffer un parti j 
De TAutriche oublier Tinfolent defpotiûne ^ 
En faveur de Thereçe outrer le fànatifine •, 
Dctefter Charles fept , Pruffiens , Bavarois; 
£t du Lorrain vaincu prôner les grands exploits» 

O le plaifànt projet de ce peuple cauftique , 
Qui reprend un héros (iir l'art de la Tactique ; 
Qui veut juger d'un camp, n'en ayant jamais vû> 
Et difpofe un combat (ans avoir combattu ! 
Chacun jufqu'au beau (exe , en ces graves matières > 
Croit pouvoir décider par fes propres lumières : 
Devant fbn tribunal miniftres, généraux. 
Et les rois aggreflèurs & les rois leurs rivaux 
Reçoivent leur arrêt en moins d'une minute > 
Et la navette en main l'on juge de leur chute; 
Dans cet Aréopage on décide des noms î 
On élevé , on détruit les réputations 5 
La vertu , les* talens , le fccptre , la tiarre ; 
Il n'eft rien qu'on épargne en ce fiecle bizarre; 

Ce digne protecteur des arts & des talens > 
A qui la France a dû fes deftins floriflàns , 
Colbert , de l'induftrie 8c le moteur & l'ame j^ 
Souffrit après fa mort un traitement infemc^ 

Louis qui dans l'Europe étala ia grandeur, 
BienËéiànt dan$ fà cour > terrible à l'empereur; 
Louis , que les travaux , les Arts ôc la Vi6koire 
D'un pas toujours égal élevoient à la gloire y 
Des qu'un^fois la Mort retrancha fes deftins , 
§9a tombeau f^t ouvert par des couplets majinaî 
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Et le François léger ennivré de folie ; 
Du plus gr^ind de Ces rQÎs o(k flétrir k vie* 

Bredov , tel eft le peuple ôc Tidiot public^ 
Rien ne peut échaper à la langue dWpic ; 
G'eft cet étrange oifèau rempli d'yeux & d'oreilles ^ 
De climats en climats publiant des merveilles ^ 
Qui ne peut alTouvir (à curioiîté y 
Qui confond le menfônge avec la vérité f 
L'inquieto Cabale Se la perfide Envie y 
La Haine » la Fureur^ Tinfame Calomnie 
L'inftruifènt en paflant de Êiits remplis d'iion^ws,^ 
£t bientôt TUnivers répète ces noirceurs ; 
Etre bleflë du monftre eft un mal incurable^ 

Hé bien i que penfèz-vous ? Thomme efl-il rai&nnablQ 
D'employer tant de foins, de peines, de travaux,^ 
D'immoler Ces plaifîrs , fes jours & fon repoç ^ 
Pour attirer fur lui les yeux 8c le fuf&age 
De ce peuple ignorant , téméraire ôç volage ; 
Rempli de préjugés , efclave de l'erreur ^^ 
Du renom des mortels très-faux difpenfateur?: 

O Gloire , lUuilon » ceffez de nous féduixe l 
!L'amour de lia vertu doit tout fèul nous conduire ;. 
Mon cœur doit me jugejç*, s'il m'approuve, il Cu&i\ 
Xarraçhe ces lauriers qu'on me prêtq à crédit^ 

Quoi! je voudrois devoir mon nom.& moivméritd 
Au caprice inconftant d une foule feduite , 
Et n'être vcrt4icux que pour me voir louer i^ 
Que le monde me blâme ou daigne ra'avoucr ^ 
Je ris de fon encens qui s'envole en fiimée ^ 
Et du pçMplç irifçnfç qui 64^: l^ ^-snopupéc^ EPITRB 
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E P I T R E 

'Au MARÉCHAL KEITH. 

"SUR lES VAINES TERREURS DE LA MORT 

ET LES FRAYEURS V^VNS AUTRE VIE. 

L L n'eft plus ce Saison y et hcros de k Fiaace^ 
Qui du fûperbe Angloxs renverâ la balance , 
De l'Aigle des Céfars abaiflà la fierté , 
PooQta dans Ces rofeaux le Belge épouvanté ; 
^t rendit aux François leur audace première • 

Ah ! M^KS dans les combats prolongea (à caiiere | 
Mais le cruel Trépas qui dans ces champs &meux ^ 
Refpeâa du héros les jours yiâorieux , 
Et mépageoit en lui les deftins de la France ^ 
Dans les bras de la Paix qu'on dut à fk vaillance^ 
Le firappe dans (on lit 8c lui laiife en mourant^ 
Envier les deftins qu'ont eus en combattant , 
Le généreux fiellifle Ôc l'illuftre Bavière. 
Ce héros triomphant eft réduit en pouffiere : 
Tout eft anéanti , de l'Achille Saxon 
U ne flous refte rien que fon illuftre nom » 
Des fbns articulés , des iyllabes ftériles 
Qui firappent du tympan les membranes (iibtiles^ 
Et vont Ce diffiper dans l'efpace des airs , 
Tandis que le g^d hommç ef( rongé par les vers» 


Nos (bupirs , nos regrets , (on (buvenir j (à gloire. 
Ses combats oi^ toujours préfida la Vi^oire^ 


Tout 


Tout (ç perd à la fin •, rimmcnfitc des tcm^ 
Abfbrbe jufqu aux noms des plus grands conquéransi ' 

Si Maurice n*eft plus-, dites , quVt-il à craindre ? 
Nous qui l'avons perdu c'eft à nous de nous plaindre ^ 
C cft un pilote heureux qui vient d'entrer au porti 

Le (âge de (àng-froid doit regarder ta mort ; 
Des maux défefpércs (on fècours nous délivre , 
Il n'eft pjus de counnens dès qu 6n ceflc de vivre i 
Qui connoît le trépas ne le fuit ni le craint. 

Ce n eft pas , croyez-moi, ce fantômç-qu on peinte. 
Ce fquelette ef&ayant dont la faim dévorante* 
Engloutit des humains la dépouille fanglante , 
Et par d'amples moifibns qu'il fait dans l'Univerei, 
Remplit inceffamment Tabymc dos enfers ;- 
Ce font des fonges vains que ces plaintives ombre* 
Qui paflent fans retour dans des demeures (ombres,^ 
Dans des lieux dfe-douleurs où ces efprits tremblant: 
Souffriront ùtns efpoir d'éternels châtimens ; 
Les febles de l'Egypte & celles de nos pères 
Sont un frivole amas de pompeufcs chimères,^ 
La crainte & l'artifice ont produit ces erreuçsw. 

• 

Ah! repouflbnSj^^cherKeithjCes indignes terreurs jl 
La Vérité paroît , mes vers font fcs organes y ; 

Menfonges. conûcrés , mais en effet profanes,^ 
Me vous montrez ici que pour être vaincus*. 

Dépouillons le trépas de tous les attributs 
Dont 1^ fccrette horreur révolte la nature y 
(Qu'importe que^dçs yejçs le corps fbit la çâture 
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Kc voyons dans lac ftiort qu*un tranquille fommeil j 

A l'abri des malheurs , uns fbnge , fans réveil -y 

Et quand même "après nous une foible étincelle, 

XJn atome ihconQi| qu'on nomme ame immortelle ,* 

Ranimant du trépas la froide inaction , 

Pourroit braver les loix de la deftruâion ; 

Hélas! touteft égal pour notre cendre éteinte ,' 

Il n'eft aucun objet ni d'efpoir ni de crainte. 

Qu'aurois-je à redouter au fëjour éternel? 
Quoi, le Dieu que j'adore eft un tyran cruel ? 
Serois-je après ma mon l'innocente viéHme 
De l'Auteur dont je tiens ce fbuffle quim'animcj 
£t ces tendres defîrs des fêns voluptueux? 

Si refprit des mortels (brtit des mains des dieux j| 
Se peut-il que <es dieux puniflcnt leur ouvrage 
Des imperfeftions qui furent fon partage ? 
Non , ma raifon répugne à de tels fentimens. 

Un père dont le cœur eft tendre à fcs enfens i 

Seroit-il parmi nous aflcz dur & bizarre , 

Pour accabler fon fils d'un châtiment barbare , 

Si ce m'alheureux firuit de (à fécondité 

Le choqSioit en naiflànt par ù, difformité! 

• 
Un fils dénaturé peut irriter fon père , 

Et fe voir écrafcr du poids de (a colère ; 

Mais nous 1 contre les dieux que peut notre fureur t 

Kien ne peut altérer leur éternel bonheur. 
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Ecarts audacieux de notre extravagance ; 
Pourriez-vous offcnj(pr l'augaftc Providence t 


Signaleai 


Signalez , fiers géants , Votre rcbellimi } 
JBntafTeZ) sU fè peut ^ Ofla fut Pélion > 
Armez contre le ciel votre bras redoutable j 
Vous ne auriez heurter ce Trône inébcanlaUé i 
Dieu voudroit-il punir qui ne peut l'oHbh&r I 
Un Dieu uns pafiions peut-il fe courrcmcer t 
Je connois (es bien£iits, fà borné , & clémence) ' 
Qui le dépeint barbare ^ eft le fiiul ftui VoSkok;] 

Ah ! cette arhe ^ cher Keith^ -qdoa ne ^t définir^ 
Et qu après notre mort un tyran doit punir ^ 
Ce nous qui n eft pas kious^ xct ^trc ciajnsétiquâ 
JDifparoît .aux flambeaux que porte la Ph^ûque i 
Que le peuple hébété re^âe ce ix^tiian» 
Kegardons d'un œil fenne & l'être & le néant* 

J'iMPto&àioniècours»^ divine Uraniel 
Accorde à ma raifon les aîki du Génie » 
Montre-moi la natcurc au &u de ïes clartés i 
Heureux qui peut connoître Se voir tes vérités ! 

Déjà l*expéricnçc cntr'ouvre la barrière^ 
Je vois Lucrèce & Locke au bout de la carrière ^ 
Venez , fuivons leurs pas & montrotis aux humains 
Leur nature > leur être» & quels font leurs deftinsi 
Examinons Teiprit depuis fou origine , ^ 
Pendant tous Tes progrès juiqu'à notre ruine ;» 
Il naît 9 (è développe ic croît avec aoc &ns ^ 
Il éprouve avec <ux diiF^ens changemens : 
Ainiî que notre corps , débile dans Tenânce ; 
Etourdi y plein de feu , dans notre adolefcence | 
Abattu par les jnaux &: fon dans la &nté, 
1^1 bai0è , il s'ââbîblic 4ani b oducké^ 
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I! périt avec hous > (on dcftin eft Ip même. 

Mais l'ame qu'on nous dit de nature (upircme^ 
Quoi 1 cet être immortel prcfque l'égal des dieux , 
Quittetoit-il pour nous l'heureux fejour des cicux ? 
Daigneiroit-U s'unir à ce corps peu durable^ 
A la matière ingrate, abjeâe 8c périfTable^ 
Epier les momens des plaifirs de Vénus , 
Se tenir en vedette , animer le fœtus , 
Et s'enfermer neuf mois dans le fèin de la inerti 
Dans un cachot obfcur prifbnnicr volontaire , 
Pour s'expofèr après à tous les coups du fort , 
Souâicir le chaud , le &oid ^ la douleur & la mort i 

VotLA les vifions dont notre orgueil nous flatte, 
Confùltons fur ces faits les enfansd'Hippocrate, 
Voyons la méchanique & les jeux des rcflbrts 
Qui meuvent nos e(prit$ de même que nos corps : 

Lorsque Taftre du jour termine Gl carrière. 
Que le difcret fommeil ferme votre paupière > 
Que &it alors cette ame î elle dort avec vous. 
Quand le (àiïg en fureur agite votre pouk , 
Que par redoublement la fièvre vous dévore > 
Votre efprit dérangé pendant l'accès s'ignore : 
Laiflèz (brtir le (àng par {es ruifleaux ouverts , 
Que Ùl pourpre en jets d'eau s'élance dans les airsj 
Bientôt le tnal ti'eft plus^ votre poumon refpire. 
Et l'écrit égaré revient de fon délire. 

Voyez le verre en main ce dévot de Bacchus p 
U bégaye des mots > il ne ks comprend plus > 
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Un Jîotnnic évanoui perd d abord (a penfeé ^ 
Son amc en ce moment par Jcs maux opprefice ; 
Rcftc ainfî que le corps dans rcngourdiflcment ; 
Auffi-tot qu*il revient de ce {àififlcment , 
Quand il rouvre les yeux , (on ame appéfantie. 
Après un court trépas eft rendue à la vie ; 
Souvent un peu de (ang qui prefle le cerveail. 
De la foible raifoii étouffe le flambeau ; 
L cfprit a pour penfcr befbin de nos organes, 

S*iL étoit dégagé de kurs fines membranes J 
Comment pourroit-il Voir , fentir , toucher ,.<MUr i 
Sans mémoire penfet , craindre oii fc réjouir î 
Cet atome immortel fans matière folide, * 

Privé de tous les fens , n'eft qu'un être ftupide* 

Il n eft qu'un nom pompeux , un fentbme idéal; 
Peut-il fè fouvenir de notre jour natal ? 
Sait-il comment le Ciel l'unit à la matière , 
£t quelle étoit jadis fà nature première ? 

L'ame que Je reçus , cet être clair-voyant , 
Avoit très-mal inftruit mon efprit en naiflant^ 
Je n'ai pas apporté la plus légère trace 
De ce qui fe paflà dans cet immenfe efpace , 
Dans ces tems où mon ame a dû me précéder; 
Sur ce ^t ma mémoire a droit de décider. 

Non, fhon cœur attendri n'a point donné de larmcfi 
A ces jours rigoureux', à ces jours pleins d'allarmes, * 
Quand dans nos champs féconds l'oppreflcur des Germa#/î .f 
Raviffoit les moiflbns qu'avoicnt fèmé nos mains , 

; * La guerre de trente ans. 

Quand 
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Quand de nos ennemis la fureur divine 
Ruinoit tour-à-tour ma patrie épuifëe, 
Pilloit les habitans , (àccageoit les cites i 
Que les cieux rigoureux , contre nous irrites ,' 
Pour comble de nos maui envoyèrent la peftc 
Qui de nos habitans emporta tout le refte ; 
De fbn poifbn mortel corrompit enfin l'air ^ 
£t fit de nos états un ittimenfè defèirt. 

Ces &its à mon e(prit font connus par l'hiftoire ; 
S'il fubfiftoit alors • il étoit Guis mémoire. 
De l'avenir , cher Kcith , jugeons par le paflTé , 
Comme avant que je fiiflc il n avoit point pcnfé , 
Dt même après ma mort » quand toutes mes parties 
Par la corruption (èront anéanties > 
Par un même deflin il ne penfèra plus ; 
Non j rien n cft plus certain, foyons-en convaincus; 
Dès que nous finirons , notre ame eft éclipfee. 

Elle eft en tout fèmblable à la flamme élancée 
Qui part du bois ardent dont elle (è nourrit j 
£t dès qu'il tombe en cendre elle baifîè & périt. 

Oui , tel eft notre fort & je vois d'un œil ferme. 
Que le tems fiigitif m'approche de mon terme s 
Craindrois-je le trépas & fes coups imprévus } 
Je fais qu'il me remet dans l'état où je fiis 
Pendant l'éternité qui précéda mon être ; 
Etois^je malheureux avant qu'on m'ait vu naitre ? 
Je me foumêts aux loix de la nécelfîté , 
Mes jours font pàflagers , mon être eft limité , 
Je prévois mon trépas, faut-il que j'en murmure? 
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Ah ! mortel orgueilleux > écoute la Nature f 
C*e(l peu d'avoir fuç toi répandu Ces Ëiveurs , 
Elle veut bien encor détruire tes erreurs , 
Vaincre tes préjugés , diffiper tes chimères» 
Enfin t'initiec à (es &vans myfteres: 
»> Je t'ai donné la vie & c'eft par mon concours 
>y Que fe forma ton corps, que s'accrurent tes jours*» 
« Tes fibres déliés , leur tifCire fiibtile , 
» Tout a dû l'annoncer que ton être cft fragile » 
» A des conditions tu vis quelques momens ; 
» Quand je les compoiài de divers élémens , 
« Je leur promis alors que la mort équitable 
w Acquitteroit un jour cet emprunt charitable ; 
« Jouis de mes bienfaits , mais garde mon accord^ 
» Je t'ai donné la vie & tu me dois ta mort j . 
» Tu veux que mon fccours allonge tes années , 
w Redoute malheureux , les triftes deftinées j 
« Je vois fondre uir toi les maux Se la douleur ^ 
5> Le chagrin dévorant te rongera le cœur^ 
« Réduit à defircr la fin de ta catricrc , 
» Ta main à tes parens fermera la paupierç 
" A tes plus chers amis, à ta poftérité > 
» Ifblé dans le monde en ta caducité , 
w Et perdant chaque jour tes fens & ta penfëc; 
« De tes derniers neveux tu feras la rifée î 
>» Eugène & Malborough , malgré leurs grands exploits ; 
» Ont fenti les effets de ces féveres loix ; 
>» Condé, le grand Condé fiirvécut à lui-même, 
»> L'Augufte des François malgré fon diadème, 
^> Eprouva l'infortune à la fin de fes ans , 
»> Et vit dans un tombeau porter tous fès enÊuis. 
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Voua ce <tâë dîroît notre mcrc commune ^ 
Hclas trop vain mortel (on diCrours t'importune y 
Ton cœur aime le monde , il brille 9 il éblouit , 
Mais (à figure paflc & tout s'évanouît ; 
Maigre tant de dangers tu defires la vie , 
Le bien de tes parens , leur amour t'y convie ;:. 
Ta fin feroit pour eux un lamentable deuil , 
Tes af&ires un tems ont befbin de ton œil : 
Ah , que de grands projets ta mort viendroît fiii^^cndre t 
Tu n'as rien achevé, que ne peut-elle attendre ? 

Eh ! pourquoi , malheureux , ne t'es-tu point h^tc l 
Croyois-tu donc jouir de l'immortalité ? 
Apprends que nos defirs nous fuivent en tout âge ^^ 
Et que perfonnc enfin n*acheva (on ouvrage 
Avant que d'arriver à {on terme fatal ! 

Ou plus tôt ou plus tard le trépas eft égaf^ 
• Tous les tems écoulés font effacés de l'être , 
Cent ans paffés font moins que l'inftant qui va naître. 
Tout change , & c'eft, cher Kcith , la loi de l'Univers.. 
Les fleuves orgueilleux renouvellent les mefs i 
On engraiflè la terre aride fans culture , 
Lorfque l'air s'cpaiiSt , un zéphyre l'épure -, 
Ces globes enflammés qui parcourent les cieux ,, 
De l'aflrre des fâifbns renouvellent les fcuxi 
La nature attentive & de fbn bien avaîrc , 
Fait des pertes toujours & toujours les répare y 
Depuis les clemeris juïques aux végétaux. 
Tout change Se reproduit quelques objets nouveaux: 
La matière eft durable & fc métamorphofè ; 
Mais fi l'ordre l'unit , le tems la décompofc» 
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Le ciel pour peu de tems nous a prêté le jour, . 
Mais tout doit s'animer , tout doit avoir {on tour i 
Somnies*nous malheureux f\ la parque infiidelle 
Ne fila pas pour nous les jours de FontencUe ? 
Seroit-ce donc à nous à redouter la mort î 
A nous pauvres humains , firêles jouets du fort , 
Qui rampons dans la fenge , & dont lefprit frivole ", 
S*il ne poITédoit point le don de la parole > 
Seroit égal en tout à ceux des aniqiaux l 

Ah ! voyons dans la mort la fin de tous nos maux \ 
Ennemis irrités , armez votre vengeance ! 
Le trépas me défend contre votre infolence ; 
Grand Dieu ! votre courroux devient même impuiffant. 
Et votre Êsudre en vain firappe mon monument > 
La mort met à vos coups un étemel obftacle* 
J'ai vu de l'Univers le merveilleux ^eébcle , 
J'ai joui de la vie Se de (es agrémens, 
£t je rends de bon gré mon corps aux élémens» 

Quoi, Céfar gui foumit fous fon bras defpotique 
Tout rUnivcrs connu , Rome (à république! 
Quoi , Virgile l'auteur des plus fiiblimes vers ! 
Ne vton qui devina les loix de l'Univers 1 
Que dis-je? & vous auffi vertueux Marc-Aurele , 
L'exemple des humains, mon héros , mon modèle. 
Vous avez tous fubi les arrêts du Trépas ! 
Ah! fi le Sort cruel ne vous épargna pas , 
Devons-nous murmurer, fi la Parque laflee. 
Vient du fil de nos jours trancher la trame uféc ? 

Qu'îST-cE que nos deftins ? L'homme naît pour foufFrir ; 
Il élevé, il détruit, il aime, il voit mourir 5 
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Il pleure, il fc confble, il meurt enfin luî-mcme. 

Voila , pauvres humains , votre bonheur {ùprcme! 

Nous ne quittons ici qu'un (ejour pailàger; 

Nous vivons dans le monde ainiî qu'un étranger 

Qui jouit en chemin d'un riant payfàge^ 

Et ne s'arrête point aux gîtes du voyage» 

Cher Keith , fûivons les pas de nos prédécefleursf 
Faifons à notre tour place à nos fùcceflèurs \ 
Tout le monde a les fiens, & nous aurons les nôtres ; 
Ceux qui nous pleureront 9 feront pleures par d'autres; 

Allez , lâches chrétiens » que les feux étemels 
Enipêchent d'afTouyir vos de£rs criminels \ 
Vos aufteres vertus n'en ont que l'apparence» 

Mais nous qui renonçons à toute rccompenfe; 
Nous qui ne croyons point vos étemels tourmens^ 
L'intérêt na jamais fouillé nos fèntimens; 
Le bien du genre-humain, la vertu nous anime ; 
L'amour (èul du devoir nous a Eût fhir le crime ; 
Oui , finiflons fans trouble , & mourons fans regrets ; 
En laiflànt l'Univers comblé de nos bienfaits. 
Ainfi Taftrc du jour au bout de Ci carrière , 
Répand du: l'horifbn une douce lumière \ 
Et les derniers rayons qu'il darde dans les airs , 
Sont les derniers fbupirs qu'il donne à l'Univen* 
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CHANT PREMIER, 

V oûs qui tiendrez un jouir , jpar le droit de iiàiflancfe 
Le fceptf è de nos rois , leur glaive fc leur balance ; 
Vous le fang dès héros , voui refpoir de l'état * 
Jeune prince , écoutez les leçons d'un foldat ^ 
Qui , formé dans les camps , nourri dans les allatm^râ^ 
(Vous appelle à la gloire ^ & vous inftruit aux annes. . 

Ces armés % cêâ chevaux $ ces foldats, eesl canons 
Ne foutiennent pas feuls l'honneur des nations* 
Apprenez leur ufage » & pair quelles maximes 
tJn guerrier peut atteindre à des e^tploits fublimôsn 
Que ma Mufe , en ces vers i Vous trace les tableaux 
De toutes les vertus qiti forment les héros ; 
ibe leurs taléns acquis & de leur vigilance , 
De leur valeur adive & de leur prévoyance ; 
Et par quel art encore un guerrier éclairé 
De l'art même franchit le terme reilerré. 

Mais né préfiiméSs pas que, dangereux pocte, 
Entonnant des combats la flmefte trompette » 
Ebloui par la gloire , ivre de fon erreur , 
J'infpire à votre audace une aveugle furéuf4 
Je ne vous ôflfre point Attila pour modèle ; 
Je veux un héros jirfle, U3a Tite , un Marc-Aurèla, 
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Un Trajan , des humains & l'exemple & Thanneur, 
Que la Vertu couronne aihfi que la Vol^uf* 
Tombent tous Icy lauriers du front de la Vidoîrô ; 
Plutôt que rinjuftice en terniflè la gloire ! 

O bienfaifante Paix. & vous Génie heureux , 
Qui fur les Pruflîetïs veillez du haut des deux . 
Détournez de nos champs , des cités , des fronticre^f^ 
Ces ravages fanglans , ces fureurs meurtrières , 
Ces illuftres fléaux àes malheureux humains ! 

Si mes vœux font reçus au temple dçs Deftins , 
Confentez qu'à jamais ce floriflantempire 
Goûte . fous votre abri, le repos qu'il defire > 
Que , fous leurs toits heureux , les laboureurs contens 
Recueillent, pour eux feuls,les moiffons de leurs champs; 
Que, fur Ton tribunal, Thémis , en affurance , 
Réprime Tinjuftice & vange l'innocence ; 
Que nos vaiffeaux légers , fendant le fein dés eaux , 
Ne craignent, d'ennemis, que les vents & les flots ; 
Que , tenant dans fes mains l'olivier & l'égide , 
Minerve , fur le trône , à nos confeils prcfide ! 

Maïs , fî d'un ennemi l'orgueil ambitieux 
De cette heureufe paix rompt les auguftes nœuds. 
Rois , peuples , armez-vous ; & que le Ciel propiccî 
Soutienne votre caufe , & venge la Juftice. 

C'eft à toi , dieu terrible , à toi , dieu des combats , 
A m'ouvrir la carrière , à conduire mes pas. 
Et vous, charmantes fœurs, déefles du Permeflè^^ 
Gouvernez de ma voix la fauvage. rudeflès 


Chant !• y 

Rendez d'un vieux foldat les chaats mélodieux; 
Accordez ma trompette au luth harmonieux. 
J'entreprends de placer, par une heurçufe audace.' 
Le dieu de la Vidoire au fommet du Pamafle ; 
Je veux armer vos fronts de cafques menaçans. 
Ma main ne peindra point le tranfport des amans. 
Leurs peines , leurs plaifirs , leurs larcins , leurs carelles , 
Ni des cceurs des héros les indignes foibleflès : 
Que le chantre du Pont , dans Ces douces erreurs , 
Vante le dieu charmant qui caufa fes malheurs. 
Qu'à fes flatteurs accens les Grâces foient fenCblesn 
Je ne vous offrirai que des objets terribles ; 
Vulcain qui , fous TEthna , par fes brûlans travaux. 
Forge , à coups redoublés , les foudres des héros ; 
Ces foudres redoutés , entre des mains habiles , 
Qui tantôt font tomber les fiers reihparts des villes , 
Tantôt percent les rangs dans l'horreur des combats. 
Et font , de tous leç temps , le deftin' des états. 

Je peindrai les effets de cette arme cruelle 
Qu'inventa, dans Ba'fonne, une fureur nouvelle; 
Qui , du fer & du feu réunifiant Teffort , * 
Aux yeux épouvantés offre une double mort. 

Au fein de la mêlée, au milieu du carnage. 
On verra des héros le tranquille courage 
Réparer le défordre^ &, prompt dans fes deflëins, 
Difpofer, ordonner, enchaîner les deflins. 

Avant que de traiter ces matières fublimes. 
Il faut vous arrêter aux premières maximes. 

As 
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AInG « ^uand Paigle enfèigne à Tes jeunes aiglons 
A diriger leur vol a^ux champs des Aquilona > 
Couverts à peine encor d'une pfunie nouvelle , 
I^amere , en s'clevant , le$ porte fur foo aîlci, 

Q vous , jeunes guerriers , qui , brûlant de valeur ^ 
Frets à vous fîgnaler dans les champs de Thonneur ^ 
Vous arrachez aux bras d'iHie plaintive mère ; 
N'allez, point vous fiatter , novices à la guerre » 
Que vous débuterez par d'immortels exploits. 
PaÛes , fws en rougir > par les derniers emplois ^ 
Durement exercés d^ns iu\ travail pénible^ 
Du fuGl menaçant porter le poids terrible. 
Rendez votre corps fou^le à tous les mouvement 
Que le dieu des guerriers enfèigne à fes enfans. 
Tous fermes dans vos rangs , en filence immobile^n 
L'ceil fixé fur le chef, à fès ordres dociles» 
Attentifs à fa voix, s'il parle.» obéijQè;, 
En mouvemens égaux, à l'inftant exercés «' 
Apprenez à charger vos lubes hoinicides. 
Avancez ficren^ent, à grands pas, intrépides» 
Sans flotter , fans ouvrir & fàas rompre vos r^gs. 
Tire? pai: pelotons en obfervaot voa tempsi^ 
Pron^pts fans inquiétude , & pleins de vigilance , 
Aux pofte» , dont fur vcms doit router la défeafe , 
Attende;^ le figaal , S^ marehjea fans tarder. 
Qui no fixait obéir ne ^aura çoiçtç^^nder^ 

Tel , fous Louis de Bade excerçant fon courage ^ 
Finck (à) de. l'art des hésos a f^t Tapprentiffage^ 


Des troupes , qu'on raffemble en formidables corps» 
Les derflieri des foldats cômpèfeût Ici reflbrts i 
CesrefTorts âgif&n^, ces membres dé Tarméê, 
D'un mouvement commun la tendeût âtiimée* . 

C eft aînfi ^ pour fournir zax fupérbes jets^d'eauil. 
Que VerfaîUes renferme en fes vaftés enclos i 
Qu'à Matiy s'éleva cette immenfe Machiné 
Qui rend la Seine efclave & fur les airs dominCé. 
Cent pompes , cent reflbrts , à la fois agiflans , 
Preflent , dans fes canaux , les flots obéiflans : 
Jufqu'à la moindre roué a fa tâche marquée : 
Qu^une foupape cède , ou foible , ou détraquée , 
Jia Machine s'arrête , & tout l'ordre eft détruit. 

Aînfî , deixis ces grands cotps que la Gloire conduit» 
Que tout foit animé d'un courage docile. 
La valeur qui s'égare eft fpuvent inutile. 

Des mouvemens troppromptSytroplents>tropkicertaîns» 
Font tomber les lauriers qu'avotént cueillis vos mains/ 

Aime^ donc ces détails ; ifo ne font pas £ms gloire ; 
C'eft là le premier pas quû mené à la Viftoire , 
D^.ns des honneurs obfcurs vous ne vieillirez p^i 
Soldat, vous apprendrez à régir des fokla^ts. 
Bientôt , chef éclairé d'une tronpè intrépide ^ 
Marchant ^ de grade de grade ^ où le devoir vous guidfir^ 
Vous verrez , fous vos loix , xn^ bataillon nombreuse» 
Préfîdez ^ fa marche > & gouveritez vos feux; 
Montrez'-lm dans quel ordre un bataillon s'avancç» 
Çh^fgQ ^ tijçe , ^eçka^^e,Sç |'$xréte oiu s'élance» 
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Les PrufCens nerveux, tous robuftes & grands , 
Vainquent leurs ennemis » cpmbattant foys trois rangs i 
Sur plus 4e profondeur, leurs rivaux , pleins d'audace , 
Réfiftant un moment, leur ont cédé la place. 
Il faut quun bataillon marche d'un pas égal i 
Qu'il ne prodigue point fon tonnerre infernal s ^ 
Que fon front hérifTé , pointant k, baïonnette , 
Etonne Tennemi , le force à la retraite. 

Il faut renouveller yos çombattans altiers : 
La Mort , aux champs de Mars , moiflbnne les guerriers^ 
Four maintenir Thonneur de ces troupes auguftes , 
ChoiiîITez avec foin les hommes plus robuftes. 
Mars veut que , &ns quitter leurs rangs & leurs drapeaux^ 
Ils portent , en marchant , les plus pefans fardeaux. 
Des corps moins vigoureux , vaincus, de laflitude , 
^'attendroient pas la fin d'une campagne rude. 

» 

Tels , au milieu des bois , les chênes fourcilleux 
Afifrontentles afllauts des vents impétueux ; 
Tandis qu'à leurs côtés , le fouffle de Borée 
&enverfe des fapins la tige reflerrée. 

Tels font ces hommes forts , ces robuftes lions , 
Dont U faut repeupler nos harais bataillons. 

Si , voulant acquérir ime gloire certaine , 
.Vous afpirez au nom de fameux capitaine , 
Des armes connoiflèz les emplois xiifférens ; 
A les bien manier excercez vos talens. 
Au combat de Lapithe , il faut fçavoir encore 
y nir cet art gueixier qu'inventa le Centaure, 
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Apprenez à dompter la fougue des çheraux ; 
Qu'un nouveau Pewi/inel vous montre leurs défauts ; 
Qu'ils fautent les folfés au gré de votre audace. 
Accoutumez vos reins au poids de la cuiraflè ; 
Que votre front prefle ne fe plaigjEie jamais » 
Lorfque fur lui le cafque a (illonné Tes traits ; 
La valeur, fans adrellè, eft tôt ou tard trompée; 

Excercez votre bras à manier Tépée. 

^^ • ■ . ^^ 

Cette arme redoutable eft prompte en fes effets , 
Epouvante & détruit les ennemis défaits ; 
Mars daigne l'approuver: il veut, dans la bataille « 
Que le fer meiutrier porte des coups de taille. 
N'employez point le feu, combattant à cheval; 
Son vain bruit fe diffipe, & ne fait point de mal. 
Parez, quand il le faut, vos courfiers fur la croupe. 
Apprenez, dans les champs, à ranger votre troupe: 
Serrez vos cuiraffiers; & que votre efcadron, 
pes autres peu diftant , garde le même front. 
Faites-vous enfeigner , par un guerrier habile , 
Comme, en fes mouvemens, ce corps devient agile; ' 
Comment^ en un clin d'œil, par fes converfions. 
Il prend, quitte, reprend d'autres pofîtions ; 
Se tranfporte foudain , fe forme avec viteife; 
Dans des teireins divers manœuvre avec foupleffe ; 
A Tordre de fes chefs attentif & fournis , 
Sur les ailes des vents fond fur les ennemis. 
Et de fon choc ferré les pouflè & les renverfe , 
Les pourfuit dans les champs, les force & les difperfe. 

La Grèce la première a pfanté nos lauriers : 
Sparte &t le berceau , l'école des guerriers ; 


Vji je T DM ZA Gû B Rit S 

Là naquirent jadis Tordre & la dKcipUne : ' 
La phalange aux Thébains a dû fon origine» 

Miltiade» Cimon » fagê Epaminôndas , 
Vous fîtes à!t% héros de vos moindres foldats t 
L'art fupplcoit au nombre , & l'audace aguerrie 
De l'orgueil des Perfans vengea votre patrie^ 

O jour de Salamine ! ô jour de Marathon I 
C'efl vous qui de la Grèce éternifez le nom ! 
Regardez ce héros , ce roi de Macédoine ; 
U donne à fes amis fes biens « fon patrimoine % 
Mais , riche ei> efpérance > & fier de fes vertus » 
Il fond fur les Perfans , il défait Darius ^ 
Il fub jugue l'Âiie ; & fa forte phalange 
Aûèrvit le Granique » & l'Euphrate , & le Gange^ 

Des bords de l'Orient , le formidable Mart 
Dans le fénat Riomain porta fes étendards : 
Ce peuple de guerriers > amoureux à^^ allarmes « 
Apprit de ce dieu même à manier les armes : 
Il combattit longtemps fes belliqueux voifins \ 
A le favorifer il força les Deftins : 
Hctmfques & Sabins , vaincus par fa vaillance i, 
Gouvernés pai fes loix , accrurent (a piûffatice^ 
Fierc de fes exploits , laigte des légiona* 
Prit un vol élevé vers d'autres régions. 
Rome , de fes rivaux imiutrice heureufè ^ 
Tournant contre eux leurs traits , en fut vidorieufe. 
Ses camps ftireiit changea en d'invincible» forÉi ; 
Le Danube les vît > ^ trembla pçui i%% boldst 
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kome ainfi triompha du Germain , de l'Ibere » 
De ee peuple farouche habitant d'Angleterre » 
De tous les arts des Grecs » des fins CarthagkiQis , 
Des défenfeurs du Pont » dôs grands corps des Gaulois , 
£t de tous les états qu^ compofoient le monde. 

Mais cette difcipline , en vi^oires féconde ^ 
Qui les fit arriver au poinft de la grandeur , 
Sous les derniers Céfars n'étoit plus en vigueur. 
Alors les Goths , les Huns , les vagabonds Gépides , 
Moins guerriers que brigands , & de pillage avides , 
Ravagèrent l'Empire en proie à leurs fiireurs. 
Vainement le Romain chercha des défenfeurs ; 
Et ce puiflant Etat , touchant à fa ruine , 
Regretta » mois trop tard , Fantique difcipline» 

Cet art , qui fe perdit après un long déclin ; 
Sortit de fon tombeau fous le grand Charles-Quintt 
Sous ce guerrier fameux , la Caftille aguerrie 
Fit craindre aux nations fa brave infanterie. 
L'ordre l'avoit foumife à fa févere loi ; 
Mais f^ gloire périt dans les champs de Rocroh 

Alors , d*un joug honteux rejettant Tinfolence , 
îlxercé par Maurice , à venger (on offenfe , 
Apprenant à combattre , apprenant à fervir ^ 
ïl.e Batave fut libre en fçachant obéir : 
]Et l'exemple impofant de ce grand capitaine 
Développa bientôt les talens de Turenne* 
Il apprit aux François le grand art des héros ; 
l^Qui^ ^ ce fage roi , féconda fes travaux. 


IiC Militaire alors eut fes loix & fa règle. ' 

Mais Louis , dans fa cour , méconnut un jeune aigl^ , 

Fils tendrement chéri de Bellone & de Mars » • 

Eug0nt , le foutien du trône des Céfars. 

Sous ce fçavant guerrier » Dtjfaw , dans fon jeune &ge , 

Fit de Fart des combats le dur apprentifl^e : 

Et les dieux , proteâeurs des camps Autrichiens » 

Devinrent avec lui les dieux des Pruffien^^ 

Voilà comme, en touttems> l'art que je vous cnfeigne 
A foutenu les rois » a maintenu leur règne. 
Et, fi la difcipline en eft le fondement , 
Si fa force foutient ce vafte bâtiment , 
Jugez de fk grandeur & de fon importance* 
On ne peut l'acquérir que par l'expérience. 
Malheur aux apprentifs dont les fens égarés 
Veulent , fans s'appliquer , firanchir tous les degrés t 

Tel étoît Phaéton , ce jeune téméraire j 
A lui prêter fon char il contraignit fon père ; 
Sans qu'il fçut gouverner deis courfiers fi fougueux ,^ 
Sans fçavoir le chemin qu'ils tenoiént dans les cieux,t' 
Du char de la Liuniere il prit en main les rênes : 
Parcourant , égaré , des routes incertaines , - 
La foudre le firappa : du vafte champ des airs , 
Son corps précipité s'abîma dans les mers. 

Téméraires , craignez le fort qui vous menace ; 
Phaéton périt feul par fa funefte audace : 
Si vous guidez trop tôt le char brillant de Mars , 
Songez que tout l'état doit courir vos hafards^ 
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\JuAND fur cet univers la Difcorde fatale 
Se déchaîne des bords de la rive infernale , 
Que fes cris furieux excitent fes ferpèns , 
Qu elle fecoue en Pair fes flambeaux dévorans , 
Et fur les toits des rois répand leurs étincelles ; 
Alors, envenimant leurs funeftes querelles, 
La Vanité , l'Envie & TAnimoCté 
Chaffent de leuirs confeils la Paix & TËquité. 
La Vengeance à leurs yeux offre fa douce amorce ; 
Et tous leurs démêlés fe vuident par la force. 
?ar fes premiers fuçcès le monftre encouragé, 
Avideencor du fang dont il eft régorgé. 
Invoque, par fes cris, le démon de la guerre. 
Et les fléaux cruels qui défolent la terre. 

Alors «s'ouvrent partout les magafins de Mars^s 
Les tonneres d'airain garniflent les remparts ; 
L*acier battu gémit fut la pefante enclume , 
Et lair efl infedé de fouffre & de bitume :] . 
Ces immenfes cités , où les heureux fujets 
Jouif|ènt des plaifirs , des arts & de la paix. 
Sont pleines de foldats , de machines & d'armes : 
Ces gi^erriers raflemblés refpirent les allarmes. 
La trompette guerrière éclate dans les airs : 
On n'attend, pour agir, que la fin des hivers. 

La faifon des plaifirs , où le dieu de Cyâiere 
Fait refpirej: Tamourà la oatiaore entière » 
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Oii les mortels en paix fe livrent à fes feujti 
N'offire que des dangers aux coeurs audacieux x 
Mais la Gloire a caché ces périb à leur vuCé 

Dès que l^âir s'adoucît $ que là neige fondue 
Tombe en flots argentés de la cime des monts % 
Et ferpente en ruifTeaux à travers les vallons ; 
Que les prés émaillés , par des fleurs différentes» 
Bréfentent aux troupeaux leurs pâtures naifTantes ; 
Que les bleds verdoyant embellifTent nos champs i 
Dès que Flore, aux humains » annonce le printemps; 
Ces guerriers , préparés contre des coups finifixes » 
Des vengeances des rois redoutables minifbes , 
Volent pour s'aflèmbler dans les champs de l'honneur i 
Et tous , pleins du defir de marquer leur valeur « 
Quittent Fabri du toit pour la toile légère : 
Leurs vOifins effrayés appréhendent la guerre i 
Et de leurs laboureurs ces champs abandonnés 
Par de» bras étrangers vont être moîifonnés* 

Vers un lieu défigné , cette troupe* guerrière 
S'aflèmble pour camper fous un &ont de bandiere* 

Sitôt qu^on a chpifi les iiéux des canipémens » 
On voit tracer , bâtir, & croître en peu de temps 
Places , maifons, palms de cette villeimmenfes 
L'élite de l'état y tient fa réfidencSé 
Le Travail y préfide \ il élevé ces toits , 
Sans l'aide du ciment, de pierre, ni de boîs: 
Tout foldat efl maçon ; cet architeâe habile 
]^ait « tranfpotS6 9i fèfait oette cité mobile» 
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Il &ut beaucoup d'acquis , de Tart & des talent • 
Pour choifîr fon terrein, $c pour prendre fes camps; 
Cette utile fcience eft furtout efUmee. 

Voulea^^vottS » par vos foins , afiurer Votre armée i 
Formez- vous le coup d'ceil fur des fîgnes certains ; 
Faites un bon emploi des di£Férens terreins* 
Ici , V'Ous rencontrez des hauteurs efcarpées » 
Là , des vallons » des champs ou des terres coupées s 
Dans des occafîons & des temps différens , 
Ils vous ferviront tous à foutenir vos camps» 
D'eux dépend votre fort > quand le combat s'apprête. . 

Vos troupes font un corps dont vous êtes la têtei 
Il faut penfér pour lui , ranimer fon effort , > 
Agir quand il repofe , & veiller quand il dom 
En vous tous ces guerriers placent leur confiance } 
Leurs deftins font commis à votre prévoyance : 
Répondez à leurs vœux par votre habileté , 
Le ibidat de vous feu! attend fa fureté. 
Si vou» voulez tenter la Fortune incertaine , 
Avide des combats , campez-^vous dans la plaine } 
Rien n'y peut empêcher vos divers mouvemens. 
Placez , pour fureté , des corps fur vos devans* 
N'éloignez pas les camps des bois & ûes rivières ; 
Couvrez de fon abri les villes nourricières. 
Il faut que votre corps , fur deux lignes rangé ; 
Occupe fon terreîn avec art ménagé , 
flnfanterie au centre : & fur* tout , fur les aîfes ; 
Placez de vos dragons les cohortes nouvelles» 
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Ceux qui par pelotons élancent le trépas 
Fon< le corps de bataille , & vos courîîers Tes bràs^ 
Ses deux côtés , fans gène » ils doivent les étendre i 
Attentifs aux moyens qu'ils ont pour fe défendre» 
Au lieu qui leur eft propre aflîgnez chaque corps : 
Dans un terrein contraire ils perdent leurs e£Forts» 

Ces Centaures yaillans » dont la courfe légère 
Fait fous leurs pieds adroits difparoitre la terre » 
£t fouleve dans l'air des nuages poudreux » 
Ne fçauroient s'élancer dans des lieux i&ontagneux# 

• • 

. ÏAtt terreins font égaux pout votre in&nteriet 
Montagne , défilé , bois , colline , prairie , 
£IIe franchit la plaine à grands pas nlenaçaiM i 
Efcalade les monts & Its retranchemens ; 
Elle attaque ou défend avec mén^e avantage 
Tous les poftes divers où le combat s'engage^ 

Tel que dans le printemps un nuage tirageux 
€ronde & vomit foudain,Hle (es flancs ténébreux ; 
Les éclairs menaçans , & la grêle & la foudre ^ 
Reoverfe les épies & les réduit en pokdre.; ^ 

Tels ces braves guerriers , par des gerbes de feux # 
Teixailent Tennemi qui s'abbat devant eux. 
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Si votre expérience éft déjà confÎMninée g 
Vous fçaurez appuyer les flancs de votre armées 
Un bois» une rivière» un village , un marais « 
Far leuj:s difficultés» en défendent Taccèss 
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Votre enhjîmi confus refpeiâera ces bornes. 

Le taureau fe confie en fes fuperbes cornes; 
Il terrafle les ours , les lions , les chevaux : 
Fièrement attentif à leurs brufques afiauts, 
It marche dans Taréne , il s'élance , il s*arréte î 
Il refufe les flancs & préfente fa tête. 
Gravez dans vo^re efprit ce principe important : 
Qui cache fa foiblefTe efl un guerrier prudent. 
Le héros d'Dion , illuftre par la Fable , 
Achille, au taloi^ près, étoit invulnérable; 
Vous Fêtes fans vos flancs : donnez-leur un appui , 
Ou vous pourrez, par eux, fuccomber comme lui» 

Le fort peut relever vos foibles adverfaîresi 
Si les événement vous deviennent contraires , 
Si leur troupe groffie par des fecours nombreux , 
Quittez des champs ouverts les pofles hafardeux. 
Vous fupplérez au nombre ; & , par votre (cience; 
Vous choifîrez des camps propres pour la défenfe. • 
Dans d'épaifles forêts, fur le fommet des monts. 
Ou derrière un torrent placez vos bataillons. 

Ce n*eft pas éncor tout: qu'une route inconnue; 
Pour fortir de ce pofle , ouvre une libre iflue, 
'Alors, maître abfolu de tous vos mouvemens» 
Vous enchaînez le fait & les événemens : 
L'ennemi , que votre art a fçu rendre immobile » 
Confumera fans &uit fon audace inutile. 

Apprenez à préfent comme il faut , dans ces camps , 
Selcii les loix de Mars , range^les combattans, 
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Soutenez par le feu la ligne de défenfe ; 
Et de vos bataillons rempliflez la diftance 
Par vos foudres d'airain , dont les coups menaçant 
Impriment répouvante au cœur des afiaillans. 

Derrière ces volcans , d'où part la flamme ardente i 
Placez des cuirafliers la cohorte brillante. 
Si vos rivaux de gloire , animés par l'honneur » 
Percent par votre ligne, & forcent fa valeur» 
Ebranlez vos courfiers ; que la tranchante épée 
Du fang des ennemb auflitôt foit trempée. 

Ainfî» par lart du chef, le docile terrein 
Contre uix danger preC&nt prête un fecours certain : 
Ainfî rhabileté corrige la fortune. 
Mais la prudence eft rare , & Taudace eft commune ; 
Varron fut un foldat , Fabius un héros. 

Tel , s'élevant aux deux , le fommet de F Athos 
Voit le fougueux Bôré^ aflèmbler les nuages ; 
Il entend à fes pieds éclater les orages. 
Son front toujours ferein, où fe brifent les vents, 
Mçprifç le tonnerre , & fes bruits impui0ans. 

Tel , du haut de fou camp , bravant le fort contraire , 
Un héros, de fang froid, voit fon fier adverf^ire 
Epuifer cpatre lui fa frivole fureur. 

Si le dieu des combats vous marque fa faveur , 
Si du génie en vous brillant les étincelles. 
Vous t];Qaverez pd]:^]jit( de^ iom^ des citadelles ^ 
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Que les mains des mortels n'ont jamais travaillés ; • ' 
Poftes que la Nature a feule ainfî taillés. 
L'ignorant voit ces lieux, fnais c*eft fans les conîioîtré i 
Le fage les faifit ^ ce font des coups de maîtres 

Âihfi , dans un lieu fbft i lé fier Léonidas 
Se défendit longtemps avec peu de foldats. 
Un tnônde de Perfans , auiflî fiers qu'inhabiles ^ 
iSe virent arrêtés au pas des Thérmopy le^. 
La Grèce , par fon art, fçut confondre Xeirxès i 
Dans le rapide cours de fes brillans fuccès» 

Àinfi , fe difputant la viâoiré & Feifapîré i 
Tranfportant les hafards d' Aufonie en Epuré i 
Le héros du Sénat i Fidole deà Romains , 
Du fils d'Anchifè uii temps balança les DeftinS; 
Monts de Dyrrachium , où Rdme étoit campée i 
Vous forçâtes Céfar à réfpeâer Pompée ! 
feans rilqueJ: de combat , maître de la hauteur ^ 
Le Sénat triotophoit i Pompée étoit vainqueur : 
Mais, trop facile aux vœux d'une jeunéfle ardente i 
Lafle dé ces travaux^ valeureufe i imprudente i 
Il quitta i fans raifon ^ fon pofte avantageux* 
Que Mars lui fit fentir dedëftîns rigoureux, 
Dans ce joiar déciCf , dans ce combat unique ^ 
Où Céfar fournit Rome au pouvoir dfefpotique 1 

Vous, ÀfonfécMCMÏi, régal aé ce Romain i 
Vous, fage défenfeur de TEmpire & du Rhiri,^ 
Qui tîntes par vos camps , en içavaht Capitaine i 
• La Fortune en fufpens entre vous & Tifi?enne : 

B i 


20 Vart dm la Gu m kjt £^ 

Mes vêts oubliroient^ils vos immortels exploits ? 

Ah ! Mars » pour les chanter , ranimeroit ma voix. 
Venez , jeunes guerriers , admirez la campagne 
Où fes marches , fes camps , fauverent l'Allemagne ; 
Où, fe montrant toujours dans despoftes nouveaux « 
Il contint les François, & brava leur»^avaux« 

Mais ne préfumez pas qu'il fe tint immobile. 
Quoiqu'un camp vous paroifle ime fuperbe ville , 
La guerre veut fouvent d'autres poiitions« 
B faut fur l'ennemi régler fes aétions , 
Le prévenir partout » occuper un pafTage , 
Marcher rapidement , faifir fon avantage , 
Se retirer fans perte, avancer à propos , 
£t toujours l'occuper par des deileins nouveaux. 

Quand,par ordre du chef,le vieux camp s-abandonne ^ 
Tous les corps féparés , fe mettant en colonne , 
Forment , en s'avançant , quatre corps ditterens , 
L'infanterie au centre & les courfiers aux flancs : 
Sous leurs pieds , dans les airs , s'élève la poufliere*. 

L'ennemi , qui de loin voit leur troupe guerrière 
En replis tortueux couvrir Iqs vaftes champs , 
Comme aux bords Africains ces énormes ferpens. 
Tous armés & couverts d'une écaille brillante ; 
A cet afpeâ: terrible , Ufrémit d'épouvante. 
Et croit voir devant lui s'avancer le Trépas. 

Quand vous marahez en ordre & prêt pour les combat^ 
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Afin qu^avec plaîfir Bellone vous regarde , 
Pouflez devant Tarmée une forte avant-garde# 
Ne l'abandonnez pas , fçachez la foutenir ; 
Ou l'ennemi trop prompt pourroit vous en punir* 

Semblable à ce fanal qui précédoit Moïfei , 
Ce corps vous garaqâi contre toute furprife. 

Il eft plus d'un moyen pour tranfporter les camps. 
S'il faut vous ébranler en tournant par vos flancs , 
Qu'à la droite , ou qu'ailleurs, le befoin vous appelle; 
Vos deux lignes alors marchent en parallèle. 

Le fort peut quelquefois abaiflèr les vainqueurs; 
Condé s'eft vu battu , Turenne eut des malheurs. 
Alors il faut céder à ce deftin contraire. 
On peut, en reculant, tromper fon adverfaire. 
Ceft là que l'art du chef doit fe faire admirer , 
Si fans confufion il fçait fe retirer. 

Son bagage efcorté part & prévient fa perte : 
Par un corps qui la fuit fon armée eft couverte : 
!Et , tandis qu'il garnit le fier fommet; des monts » 
Ses guerriers rafllirés traverfeht les y^ons. 
Ce héros gagne ainfî , fans que fon nom s'expofe , 
Un pofte avantageiuc où f^ troupe repofe. 

En paflant les forêts , & les monts des Geflnaîns; 
Varus négligea trop le foin de fes Romains : 
Il oublia de l'art les régies falutaires. 
Ses caipfips étoient peu fiks , fes marches téméraires; 
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B guida k$ foldats en d afireux défilés , 
Pù par ArnUnius )ls Airent accablés. 

Frappé de leur deftin , le pacifique Augnfit 
S'écria , dans Tefifort d'une douleur fî jufle : 
O Varus , ô Varus, rends-moi mes légions! 
S'il eût vu les Romains dans leurs pofitiqns , 
Il auroit plutôt dit : Général incapable , 
Qccupe les hauteurs d'où l'ennemi t'accable ! 

Voilà quels font de l'art les principes certains. 
De Tordre dans les camps., une marche bien faite» 
Un pofte avantageux , une belle retraite , 

Pécident du deftin des rois & des états. 

Vous, iiluftres guerriers, guîdeà de nos foldats , 
apprenez , par mes vers , la loi de la taâique ; 
pt , par leur théorie , allez à la pratique. 
?i vous voulez pafler fous un arc triomphal, 
Çâ^P^? ^^ ¥^^^ * marchez commis Annibal^ 
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V o u S avez parcouru les arfenaux de Mars. 
Cefl: peu d'être enrôlé fous fes fiers étendards ; 
C'efl peu que d'un foldàt le courage s'eftime » 
Si , maître de fon art , il ne tend au fublime« 

Suivez-moi dans fon temple : obfbrvez , pénétres 
Ses myfteres divins de la foule ignorés. 
Loin des fentiers battus où rampe le vulgaire » 
D'un pas fage & hardi marchez au fanâuaire* 

Voyez-vous ces chemins raboteux, reflerrés; 
Teints du fang des héros , d'abîmes entourés ? 
Sur ce rocher fanglant , voyez- vous , dans la nue j 
De ce palais facré la fuperbe étendue ? 
Son faîte eft dans TOlympe , au-delà du Soleil » 
Où des Dieux immortels s'affemble le confeil : 
Ses fondemens d'airain touchent au noir Tanare; 

Âleâon, la Difcorde , avec la Mort barbare ^ 
Les gardes redoutés de ces lieux effirayans , 
Lancent , en vain , fur vous des regards fîbudroyansi 
La Gloire vous rafliire , & fa voix vous appelle : 
]La Gloire ouvre le temple : avancez avec elle. 

Je vois les chaftes Sœurs dans ces parvis facrés ; 
Leurs utiles traveux n'y font point ignorés. 
Un compas à la main , j'apperçois Uranie , 
Qui , xnefurant U Terre , & fa forme applatie « 
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Nous dépeint en petit , par fes crayons diferts ; 

Les diâtrens Etats que contient l'Univers ; 

Chaque point fur la terre a Ton ordre & fa place ^ 

D*un hémifphere à Tautre elle a marqué la trace. 

Sanfon avec yauban, fes dignes favoris. 

Des novices guerriers cultivent les efprits i 

Et leur montrent à tous , dans de^ cartes guerrières , 

Les pays, les cités , les monts & les rivières. 

Les forts que Ton doit prendre & ceux qu'on doit laiffer. 

Les chemins reconnus qu'un corps peut traverfen 

Plus loin , c eft Calliope. En careflant la Gloire ,, 
Des rois Se des héros elle conte Thiftoire. 
Ses jeunes auditeurs , attentifs à fa voix , 
S'échauffent au récit de leurs nobles exploits : 
Et la Mufe , en traitant des matières fi hautes , 
Leur montre à profiter des fuccès & des fautes» 

Voyez-VQus la Morale à Tair majeftueux , 
Qui cbafTo du parvis les cœurs préfomptueux ? 
Elle cnfeigne aux guerriers , d'un ton de voix févere. 
Les devoirs de l'honneur , & d'un mérite auftere ; 
Condamne l'intérêt & la férocité ; 
Dans le fein des horreurs prêche l'humanité ; 
Etouffe dans fe^ mains les ferpens de l'Envie , 
Et veut pour l'état feul qu'on prodigue fa vie. 

Approchons-nous. Bellone , ufl glaive dans la main , 
Fait tourner fur fes gonds cette porte d'airain 
Qui cache pour jamais à tout guerrier vulgaire 
Les feçrete ^ue le dieu renferme au fanftuaire , 
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Connw des favoris qu'il place à fes côtés. 

Dans le fond de ce temple , entouré de clartés « 
Sur un trône éclatant , de grandeur infime , 
Soutenu dans les airs des ailes du Génie , 
Faroît le dieu terrible en toute fa fplendeur. 
On voit auprès de lui l'intrépide Valeur ; 
Le tranquille Sang-^froid , qui fans crainte s^expofe ; 
Le vigilant Travail, qui jamais ne repofe ; 
La Rufe à l'oeil malin , qui, féconde en détours. 
Par fes déguifemens fe fournit des fecours ; 
Qui prend dans le befoin une forme empruntée . 
S'échappe & reparoît comme un autre Protée. 
L'Imagination aux yeux étincelans , 
Brûlant d'un feu divin qu'elle porte en fes flancs , 
Avec rapidité conçoit , forme , deffine 
Mille brillans projets que Fallas examine, 
Fhis loin, les yeux baifTés, & le maintien difcret. 
On voit l'impénétrable & fidèle Secret. | 

Son doigt myftérieux repofe fur fa bouche : 
Ce confident de Mars fçait tout ce qui le touche. 

Le trône efl entouré de lauriers éternels 
Qu'il préfente lui-même aux demi-dieux mortels, 
A fes vrais favoris , qui , dignes de leur gloire , 
Aux efforts du génie ont fournis la Viâoire* 
Couronne des héros ! (<6ft vous dont les appas 
Enti^înent les guerriers dans l'horreur des combats i 
Les auties pàflions font par vous étoufiFées. 

Dans ce temple brillant , décoré de trophées. 
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Où Mars règle à Ton gré le fon du genre humaia ; 
Placés dans Tentre-deux des colonnes d'airain , 
On peut des fils du dieu diftinguer les ftatues 
Foulant les nations que leurs mains ont vaincues. 

Là, font ces deux héros, tant de fois comparés i. 
Montés au premier rang par différens degrés ; 
Le vainqueur des Perfans , le vainqueur de Pompée > 
La terre de leur nom eft encore occupée» 
Là , paroît Miltiade , Alcibiadt , Cimon , 
Paul Emile , Quintus , Fabius , Scipion. 
Plus loin , le grand Hmri , Condé , Villars , Turcnnt. 
Là, Montecuculi , de Bade, Anhalt, Eugène, 
L'heureux Gufiave Adolphe , & le grand EltBeuu 

Là , fortant firaîchement de la main du fculpteur» 
On voit une ftatue élégante & nouvelle : 
Son firont eft ombragé d'une palme immortelle: 
Ceft ce fameux Saxon , le héros des François , 
Que la Mort , dans fon lit , abbattit de fes traits* 

Venez , jeunes guerriers ; voici l'Expérience. 
Pard'immenfes travaux, elle acquit la fcience: 
Son front eft ombragé de cheveux blaûcbilSans ; 
Ses membres recourbés fentent le poids des ans j 
Son corps cicatrifé , tout couvert de blefTutes , . 
Du Temps qui nous détruit àfitonte les injures : 
Préfente à tous les faits , préfedte à tous les lieux ; 
Elle inftruit les efprits de ce qu*ont vu fes yeux. 

Elle vous fera voir, dans la guerre Punique , 
Par quel coup Scipion fauva Rome » en Afrique \ 
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A Carthage effrayée attirant Annibal, 
Le força de combattre en fon pays natal. 
Un général vulgaire , un moins vafte génie » 
Satisfait d*acçourir aux champs de TAufonie « 
Peut-être eût défendu fon pays ravagé : 
|1 eut fauve TEtat , mais ne Teut point vengé. 

La Difcorde , en troublant la maîtrefTe du monde j 
Dans les divers partis en héros fiit féconde. 
Voyez Sertoritts , qu'on ne peut accabler , 
Avancer à propos , quelquefois reculer ; 
AiTuré par l'appui des rochers d'Ibérie , 
Arrêter des Romains la valeur agguerrie : 
Tant un génie heureux , qui pofléde fon art « 
Des defUns de la guerre écarte le hafard ! 
Un guerrier plus ardent , moins fage & moins habile » 
De râpreté des monts quittant le sûr afyle , 
]Eut cherché fes rivaux , qui , dans leur camp nombreux • 
Amenoiept la Fortune $c Pompée avec eux. 

Ici, le grand Côndé, fils chéride Bellone , 
De la France étonnée aiTure la couronne. 
n falloit arrêter , par des coups éclatans , 
D'un heureux ennemi les fuccès trop conftans. 
Dans ce jour décifif pour l'Efpagne & là France ; 
L'audace du héros fit plus que la prudence. 
Un chef plus circonfpeâ & moins entreprenant 
l^'auroit point hafardé ce combat imprqdent ; 
L'Efpagnol , enhardi par ce François timide», 
yers I^ariff eut poufle fa fortune rapide. 
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VoyCE du fand du Nord » où régnent les Hiveirt i 
Cette flotte étrangère avancer fur nos mers ; 
Elle porte Guftavt , & le fort de TEmpire. 
Des Germains divifés la Difcorde l'attire ; 
La Prudence le guide , & Mars eft avec lui« 
Des peuples opprimés trop dangereux appui t 
Il vient ; il eft armé contre la tyrannie 
Dont Vienne menaçoit la fiere Germanie, 
Guftavt s'établit fur les bords de la mer 
Ou Stralfund lui préfente un port toujours ouvert : 
Là , foit que le Deftin protège fon audace » 
Ou que du Sort jaloux il fente ladifgrace , 
Il eft fur des fecours qu'armeqt fes défenfeurs 
Four fervir fa fortune pu venger fes malheurs. 
U marche en conquérant ; le Bonheur l'accompagne^ 
Il parcourt , il délivre , il dompte l'Allemagne ; 
n remet dans leurs droits cent princes outragés^ 
Proteâeur redoutable à ceux qu'il a vangés ^ 
A fes deflèins fecrets il fait fervir fa gloire. 
Si la Parque &tale , au fein de la viâoire , 
N'eût arrêté fa courfe & tranché fon ^eOm , 
L'Empire auroit nourri deux maîtres dans fon fein« 

Là , regardez Eugène , & fa marche hardie 
Quand l'empire des Lys tenoit la Lombardie« 
Les Alpes au héros préparent le chemin ; 
Il les franchit , il vole , il délivre Turin. 
Marjîn^ qui défendoit une trop vafte enceinte , 
Vit partout fon armée à la fuite contrainte ; 
Et , par ce feul exploit , le rapide vainqueur 
Rend la trifle Italie à foQ foible Emperçur^ 
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Suivez ce grand Eugène aux champs de la Hongrie. 
t)u Danube en fa marche il longe la prairie ; 
Il aflliége Belgrade ; & voit les Mufulmans 
A leur tour Talliéger dans fes retranchemensi 
L poufiè les travaux , il reHerre la place. 
Du Vifir téméraire il méprifc l'audace ; 
Il le laiflè avancer par un travail nouveau ; 
Il lui laifle le temps de pafler un ruiilèau : 
Alors , fans balancer , ce fils de Mars s'élance , 
Sur eux fes cuirafliers fondent en afiiirance , 
Tout fiiit devant fes pas ; le Turc , plein de frayeur , 
Cède le champ de gloire & Belgrade au vainqueur. 

Sortez de TEly fée , ombre illuftre & chérie ; 
Quittez pour nous des cieux l'immortelle patrie. 
D'un regard paternel voyez vos defcendans ; 
De l'art qui vous fit vaincre inftruifez vos enfans. 
Enfans de ce héros , je vous donne pour maîtres. 
Non des guerriers obfcurs , mais vos propres ancêtres.^ 

Elcdeur généreux , c'eft donc vous que je vois 1 
Vos peuples font encor tout pleins de vos exploits. 
Ceft à leurs cris touchans, c'eft à leur voix plaintive , 
Que , du Rhin tout fanglant abandonnant la rive , 
L'Elbe vous vit foudain voler à leur fecours. 

L'Etat étoît en proie aux tigres, aux vautours; 
Les fiers enfans des Goths ravageoient nos contrées , 
Ils brûloient nos cités au pillage livrées. 
Wrangzl , fier d'un fuccès qui n'avoit rien coûté > 
S'endort dans fon triomphe avec fécurité s 
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La foudre le réveille au bord du précipice: 

Un dieu vengeur paroît , un dieu pour nous propice ! 

Venir , voir , triompher fat l'ouvrage d'un jour. 

Le Suédois • conftemé par ce fabit retour i 

Surpris dans fes quartiers par le nouvel Âlcide , 

Veut en vain s'oppofer à fa courfe rapide. 

O champs de Fëhrbellin, témoins dé fes hauts fairsi 

Vous vîtes les Suédois attaqués & défaits. 

Tel jadis , du Très-haut excerçant la vengeance ^ 
D'un peuple dans fes camps puniflant l'arrogance « 
L'Ange exterminateur frappa les Fhiliftins. 

Tel» & plus grand encore en fes heureux deftins ^ 
Guillaume , dans ce jour au-deiTus de fa gloire , 
Excerce la clémence au fein de la viâoire : 
Il pardonne à Hombourg , dont l'imprudente ardeur 
Engagea le combat , féduit par la valeur ; 
Il fait grâce aux captifs , à ces bandes altieres , 
De l'Etat défolé cruels incendiaires. 
Mais , s'il fçait pardonner à ceux qu'il peut punir » 
Des bords qu'ils ravageoient ardent à les bannir « 
Il fait fair devant lui leur troupe épouvantée 
Vers les flots de la mer qui l'avoient apportée» 

Ses exploits font fuivis par des exploits nouveaux^ 
La Pruflè à fon fecours appelle ce héros : 
Les rigueurs de l'hiver , les flots couverts de giace i 
Au lieu de l'arrêter , fécondent fon audace ) 
Et Thétis, étonnée au bruit de ces récits. 
Voit tranfpogrter des camps fur fes flots endurcisi 
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Il vient ; Se fon nom feul , qui répand Tépouvante, 
Coofond des ennemis la fureur infolente. 
Il vient ; il eft vainqueur , tout fuit devant fes pas ; 
Et , fans même combattre 1 il vange fes Etats, 

Ce héros^ qui jouit d*une gloire immortelle , 
Doit, nourriffons de Mars, vous fervir de modèle. 
Sans ceffe étudiez, comme cet Eleâeur , 
Les différens pays où vous guide THonneur. 
Digérer vos projets , c'cft remplir votre attente. 
L'imagination eft fouvent imprudente. 
Ne comptez jamais feul ; & fçachez fuppofer 
Tout ce que l'ennemi pourra vous oppofer. 
Vos defleins font manques, fi, par votre prudence. 
Vous n'avez point pourvu pour votre fiibfiftance. 

Ce roi, qui des Deftins éprouva les excès. 
N'eut point perdu le fruit de neuf ans de fuccès. 
Si , dans des champs déferts conduifant fon armée. 
Le Czar ne l'eût battue , afFoiblie, affamée. 

Que le foudre , en fecret renfermé dans les air^^ 
Sur l'ennemi furpris tombe avec les éclairs. 
Toujours prêt , toujours prompt , mais jamais téméraire , 
Croyez que rien n'eft fait tant qu'il vous refte à faire : 
Et ne foyez content de vos plus beaux fuccès 
Qu'autant qu'un plein effet répond à vos projets. 

Ainfî , lorfque de Dieu la SageÛè profonde 
Du ténébreux Chaos eût arraché le Monde * 
Il trouva rUnivers par fon fouffle animé 
Conforme au grand deffein qu'il en avoit formé» 
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JLq it S qu'a u Siècle de fer , Cécle où naquit le Vké ^ 

L*audace du plus fort tenoit Heu dejuftîce^ 

Contre des fiers voifins au pillage excités g 

On entoura de murs les naiflantes cités. 

Bientôt » pour afiervir des citoyens rébeles , 

L'autorité des rois bâtit des citadelles ; 

On éleva des forts & des remparts nouveaux ; 

Sur la cime des monts , au confluent des eaux , 

D'ouvrages menaçans on ceignit les firontieres. 

Tel que , du double rang de fes dents carnaffieres »• 

Le lion rugiflant préfente avec fierté 

Le terrible appareil au Maure épouvanté : 

Tel d'un puiflant Etat la frontière afliirée , 

Bravant des ennemis la fiireur conjurée , 

Rallentit leur ardeur par fes puiflàns remparts* 

La guerre , en tous les temps, fut le premier des arts: 
Ainfi que fes progrès cet art eut fon enfance. 
La Grèce & TAufonie , afliu-ant leur puiffance, 
N'avoicnt imaginé de plus puiflàns fecours 
Que répaiflèur des murs & la hauteur des tours : 
De ces lieux élevés ils défendoient les brèches , 
En employant la fronde , ou décochant des flèches; 
Des pierres écrafoient les foldats aflaillans, 

Lorfqu on ferroit de près ces défenfeurs vaillans, 

Lorfqu'oa 
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Lorfqu on battôlt un mur par des béliers terribles , 
De bitume & de poix les mafTes combuftibles 
Tomboient fur la machine s & des traits meurtriers 
P^rçoient les affaillans , malgré leurs boucliers* 
Souvent les généraux , laflcs d'efforts ftériles , 
Quittoient , pleins de dépit , ces travauîi^ inutiles» 

Je ne vous parle point de ce fiége fameui 

Qui lit périr Priam & {es fils malheureux ; 

J'honore d'IIion la poétique cendre , 

Et ces combats livrés fur les bords du Scamandre : 

Mais ce fujet fi beau , par Virgile chanté » 

Oteroit à mes vers leur mâle gravité» 

• 
Voyez Rome occupée à prendre Syràctifô * 

Marcellui employer la valeur & la rufe 

Pour emporter ces murs à force de travaux : 

Là ,, voyez Archimede éluder fes aflauts , 

De la ville & des tours réparer les ruines , 

Arrêter les Romains , & brûler leurs machines* 

Marfeille dé fes forts jufqu alors Indomptés 
Repoufla de Céfar les aflauts répétés : 
Laffé de ces longueurs, niais sûr de fa fortune j 
Céfar fôumit Marfeille à Taide de Neptune. 
Les fiéges des Romains , tous longs & meurtriers # 
Sufpendoient les déftins des plus fameux guerriers» 

Longtemps après Céfar , le démon dé la Guerre 
Des mains de Jupiter arracha le tonnerre. 
Tout changea dans cet art par ces foudres noUveauîf. 
L'airain vomit en Tair des globes infernaux , 
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Qui, s'élevant aux deux par une courbe immenfôi 
Redoublent , en tombant, de poids, de véhémence, 
Abîment \t% cites, s'envolent en éclats , 
Et de leur flanc cruel s'ilancc le Trépas^ " . 

Bientôt de fes remparts le canon homicide. 
Avec un bruit affreux & d'un eflbr rapide. 
Au même înftant que l'œil peut voir partir l'éclair, 
Atteignit l'ennemi d'une mafle de fer. 
Dans les murs des cités , le boulet formidable 
Rend , à coups redoublés , la brèche praticable. 

Ces miracles de l'Art, à nos jours réfervés. 
Par le dieu des Combats aux (léges approuvéfr% 
Se font par le charbon , le foûfre & le falpétre» 

: 
Depuis que ce fecret chez nous s'eft fait connoîtrCi 
L'Induftrie inventive , abondante en fecours , 
Défendit les cités fans élever des tours. 
Par des difficultés bien plus ingénieufcs. 
On évita l'effet de ces foudres affreufes* 

Vous , célèbre Vauban , favori du dieu Mar^ , 
Vous, le fùblime auteur des modernes remparts. 
Que votre ombre apparoifle à nos guerriers novices* 
Montrez-leur par quels foins & par quels artifices 
Vous avez affuré les places des François 
Contre les bras Germains & les c^ons AngJ.ois ; 
Cojcnment votre fçavoir, par des routes nouvelles^ 
A îçu multiplier les défenfes crueljes. 
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Ces ouvrages rafans ; enterrls , protégéis ; 

Ne font des feux lointains jamais endommagée; 

Munis de. contreforts à certaines -diftances, 

lis font environnés par des foffés immenfes : 

Les baftions voifinis flanquent les battions i 

Ils tournent vers leur gorge en forme d'orillons; 

Au milieu des fojQTés & devant les courtines ^ 

Je vois des ravelins chargés de coulevrines : 

Ces ouvrages i coupés par fa fçavante main ^ 

Par un nouveau rempart difputênt k terrein; 

Autour de ces travaux , dans un plus vafte efpacé , 

L'envelpppe s'élève ^ elte couvre la place. 

Devant font,des foffés ; là le chemin couvert , 

La palifladè enfin qui montre uii front altier ^ 

Et ce glaci^ fanglant que défend le courage i 

Théâtre çies combats , théâtte du carnage; 

. . * ■ ' 

Que d'utiles travaux i de fécours étonnans 

L'homme a tirés des Arts foumis à fes.talens ! 

Qui ne dirôit , à voir les remparts de la France ^ 

Que tout eft épuifé dans l'art de la défenfe? 

Non , ne le penfez pas. Voyez ces fouterreins 5 
Tout llEnfer s'aflbcie aux fiireurs des humains. 
Ces glacis i fous vos pas* contiennent des «bîniês. 
Le falpctre & la flammé attendent leurs vidimes ; 
Ils partent dei la terre , ils couvreiit les remparts 
D'armes > de fang ^ de morts, & de membres épars. 

Malgré tant de travaux iftant de traits redoutables, 
hes placés i de nos jours ^ ne font point imprenables. 

Ca 
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Cet art ingénieux , foutien des défenfeurs , 
Far des fecours égaux arme les agreilèurs» 
L'attaque a fa méthode. Un chef cxpen & fage 
A travers les périls s'ouvre un libre paflàge. 
Il entoure les forts par it^ guerriers nombreux. 
S'il craint àt^ ennemis les projets hafardeux ; 
S'il craint qu'un général entreprenant , habile , 
Odt forcer fon camp & fecourir la vUle > 
La terre fe remue j & tous fes combattans. 
En creufant des foifés , font leurs retranchemens. 
Ceux que Mars adoués de qualités infignes 
Dans un terrein étroit ont refTerré leurs lignes ; 
Un foilc fans foldats ne défend pas fes. bords. 
Il faut aux ennemis oppôfer A^^ efforts , 
Et ménager de plus une forte réferv«. 
ABn que l'ennemi jamais ne vous^- énerve , 
Muniflèz-vous toujours de vivres abondans» 
Et méprifez alors leSPort des aifaillans. 

• 

Etudiez le foible & le fort de la place , 
Et contre elle tournez vos foins & votre audace. 
Formez vôtre dépôt : avancez pas à pas. 
Le niveau à la main , la règle & le compas. 
Approchez par détours au pied des citadelles , 
Et creufez dans les champs de longues parallèles. 

L'airain vomit alors fon redoutable foudre.; 
Bientôt les boulevards tombent réduits en poudre: 
Le tonnerre des forts , qui s'élançoit fur vous , 
Eft réduit au Clence & refpeâe vos coups ; ' 
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Dans fon chemin cauvert renncmî faih afytç 
Cède aux bonds d'un boulet qui de coté TcnAîe. 
Mais vous vôîlà placé fur ce glacis trompeur 
Dont les volcans cachés impriment la terreur : 
Dans ces perfides lieux fervez-vous de la fonde* 
Découvrez , éventez les mines^ à la ronde.. 
Craignez d'un (ang trop vif le tranlport imprudent ; 
Ménagez vos foldats ; hâtez-vous lentement. 
Terminiez , avant tout , la guerre fouterraîne. 
Que le mineur caché fouille & perce avec peine ; 
Que la fappe en avant , par des chemins précis , 
Vous mené en fureté fur le pied du glacis. 
Pour ne point hafarder l'honneur d'une brigade , 
Commandez vos afiauts près de la palliflade. 
Alors , maître abfolu d& ce fanglant terrein , 
Qu'on y mené d'abord ces tonnerres d'airain. 
Par leurs coups redoublés les murailles s'éboulent ^ 
A l'aide du fappeur les boulevards s'écroulent y 
On comble les fofles à force de travaux : 
Et les aflauts cruels fuccédent aux affauts. 

« 

Souvent dans ces combats les guerriers pleins d'audace^ 
Pourfuivant les fuyards^ ont emporté la place., 

Ainfi , par un effort avec art dirigé , 
L'impétueux François, au combat engagé , 
Au pouvoir de Louis fit tomber Vâlencienne^ 

* Obfervez le foldat î il faut qu'on le retienne : 
Les tigres , les lions font plus humains que lui » 
Quand il fuit furieux le foldat qui le fuit. 4'- 

Ci 
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Si vous ne gouvernez fa cruauté n>utine , 
Avide du pillage » ardent fans difcipline / 
Porté par fes fureurs au comble des excès*. 
Vous le verrez fouille de meurtres , de forfaits. 

Tout général cruel qui pille , qui ravage , 
Qui permet les excès , qui fouflre le carnage j. 
Eût-il même conquis les plus vaftes terreins , 
Voit fes plus beaux lauriers fe flétrir dans fes mains : 
La voix de lunivers contre lui réunie , 
Oubliant fes exploits , maudit fa tyrannie. 

Ti\Xii qui combattit pour Taigle des Ccfars , 
De réclat de fon nom remplit tes champs de Mars. 
Mais un nuage fombre en obfcurcit la gloire ; 
Son nom fut ef&cé du temple de Mémoire. 
De Magdebourg fanglant les lamentables voix * 
Etemifent fa honte , & non pas fes exploits. 

Guerriers , retracez- vous cette effroyable image. 
Si ma main vous dépeint ces meurtres, ce carnage , 
Ç eft pour vous infpirer l'horreur de ces forfaits. 

On porte aux habitans des paroles de paix : 
Leur foi , par cet efpoir , fut promptement fédiiite. 
Sous le trompeux appas d upe trêve hypocrite , 
Tilli les endormit dans les bras du repos ; 
Morphée avoit fur eux répandu fes pavots. 
Sur cp puifr4nt rempart qui lavoit défendue , 
La garde mollement fur l'herbe eft étendue ; 
D'autres , pour leurs niaifons , abandonnent leurs forts; 
Un fantôme éclatant . forti des fombres bords , 
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lïe l'olive de paix leur préfente la tige : 
On lembraflè , on accourt : enfin tout fe néglige* 

Tout dort , mais TiHi veille : il difpofe (^s corps » • . 
Il précède TAurore , il s'approche des forts. 
Sur ces puifians remparts , privés de leur défenfe , 
L'Autrichien cruel monte fans réfiftance.- 
Ah ! peuple malheureux qu un fantôme éblouit ! 
La Trahifon approche , elle vient ; la Paix fuit : 
La Mort , Taffreufe Mort paroît dans ces ténèbres , 
Et couvre la cité de fes ailes funèbres. 
Jia Rage enfanglantée , & les fombres Fureurs , 
Des glaives infernaux vont armer les vainqueurs. 
La Nature en firémit ; & le Ciel en colère 
Fait en vain dans les airs éclater fon tonnerre. /^ 

Rien n'arrête TillL Les foldats effrénés, Xî^ 

A la licence , au meurtre , au crime abandonnés ,' 
Ardens , impétueux , frappent , pillent , égorgent. 
Pu fang des citoyens ces triftes murs regorgent. 

Tilli , tranquille & fier de fes afireux fuccès , 
Conduit leur cruauté , préfide à leurs forfaits. 
Ils forcent les maifons ; ils enfoncent les temples-: 
Les moins féroces même imitent ces exemples. 
Celui qui leur réfifte & celui qui les fuit 
Ne fçauroit éviter le fer qui les pourfuit. 
Près de fa mère en pleurs , l'enfant à la mamelle. 
Egorgé lur fon fein , tombe & meurt avec elle : 
En défendant fon fils , le père infortuné 
£}cpire faps vanner ce fils aflkffiné : 

C4 
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On ne voit en teut lieu que des objets horrible». 
Ces mônftres fbrieux ,. aux plaintes inflexibles » 
Pans un afyle faint , inutile en ces temps , 
Mail&crent fans remords trois cent vieillards tremblans* 

On dit , pour échapper au fer de ces impies. 
Que de jeunes beautés , par la honte enhardies ^ 
Cherchant dans le trépjas un barbare fecours , 
Paijs FElbe enfànçlanté terminèrent leurs jours. 

. Maïs quel (pedlacle af&eliK vient s'offrir à ma vue ? 
Où çpurezrvous , cruels ? Quelle rage inconnue ! 
Mônftres , où porte?-vous ces torches , cçs flambeaux ? 
Vous êtçs à&s démons , & non pas des héros» 

Déjà fur les palais la flamme fe déploie, 
Malheureufe cité , tu péris comme Troie. 
L'embrafement s'accroît, il gagne en peu de temps ; . 
II s'élève en tous lieux d'horribles huriemens, 
Pe ceux que Ton égorge ou que le feu dévore. 
O crimes ! ô flirours que la N&tiurç abhqrre, 

Tels qu^on peint de FE/iferles tourmens & les feux; 
Ce théâtre d'horreur , ces gouffres ténébreux 
Où du plus foible efpoir les fources font taries : 
Les malheureux humains , en proie à des Furies t 
Aux fupplices divers à jamais condamnés , 
Pc ôammes , de bourreaux , d'horreurs environnés.>;^ 
Tels, & plus efirayans dans ces momens funeftes.^ 
parurent , Mag4ebourg , tes 4éplpra.felçs refte^. 
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Plus d'habitans , de murs :, de temples ni d'abris^ 
3Li flamme dans les airs éclairoit tes débris^ 

Et de cette cité jadis fi floriflante. 
Que les Arts & la Paix rendirent fi brillante , 
Après Faf&eux malheur en cette nuit fôuffert. 
De cette ville immenfe il reftoit un defert^ 
Où le foldat cruel , fatigué du carnage , 
S'applaudiiTpit encor du meurtre & du pillage : 
Et rjElbe , en s'enfuyant de ces lieux déteftés, 
Couvroit de corps fanglans fes bords épouvantést 

Tilli fut-il heureux , en prenant cette ville ? 
La flamme le priva d'urne conquête utile. 
Magdebourg q'étoit plus qu'un tombeau plein d'horrcufc 
Qui , mettant au grand jour l'excès de fa fureur , 
En lui repréfentant tant d'images funefl:es , 
Sembloit le menacer des ven^eancç$ célei^tcst 
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* 

X A L L A S ^ qui VOUS appelle au champ de la Viftoire* 
Qui par tous les chemins. vous conduit à la Gloire, 
Qui forme des héros pour toutes \ts faifons , 
Vous marque par mes vers les prudentes leçons. 
Four que dans vos quartiers , à la fin des allarmes , 
Vous fçachîez cotiferver tout Thonneur de vos armes; 

Lorfquele froid Hiver , aux cheveux blanchiflàns i 
Des cavernes d'Eole a déchaîné les Vents ; 
Que le fougueux Borée , ennemi du Zéphire , 
Sur Pomone & Ccrès vient ufurper lempire î 
Que les arbres , couverts de glaçons , de frimats^ 
Des feuilles & des fruits ont perdu les appas ; 
Que les fleuves gelés demeurent immobiles; 
Que les troupeaux nombreux quittent les prés ftérîles ; 
Lors enfin que les camps , étendus fur les monts , 
ReiTentent les rigueurs des rudes Aquilons ; 
Les guerriers font contraints d'abandonner leurs tentes^ 
Ils fufpendent un temps leurs courfes triomphantes^ 
Malgré toute l'ardeur dont ils font animés , 
Les chefs des deux partis , par THiver défarmés. 
De Tabri des maifons recherchent les afyles ; 
Et leurs corps féparés s'enferment dans les villes^ 

L faut que le foldat , aux travaux confacré , 
Goûte pendant Thiver un repos ^uré. 
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X^a fatigue à la fin rafFoiblit & répuîfe. 
L'art peut le garantir contre toute furprife. 
Il faut que de gros corps, j tout prêts as ébranler. 
Contiennent lennemi qui voudroit vous troubler ; 
Que des poftes divers la garde vigilante 
Couvre tout votre front d une chaîne puïflànte. 
Paflàges , défilés , bois y chemins importans 
Se garniflent d'abord par des détachemens : 
Sous les ordres d'un chef , un fçavant capitaine 
Garde cette firontiere , & préfide à la chaîne. 
Les agiles dragons , les rapides huflfards » 
Obfervent l'ennemi , préviennent les hafards , 
L'inquiètent fans ceflè ; & leur avis fidèle 
De fa moindre démarche apporte la nouvelle. 
Par leurs foins répétés , fes defleins reconnus 
Sont foudain découverts & foudain prévenus. 

Quand , fur tous les détails qu exige la défenfè , 
Vous aurez confulté les loix de la prudence ; 
Quand vous aurez fini ces pénibles travaux , 
Vous en verrez bientôt renaître de nouveaux. 
Que du firoid Orion l'influence févere 
Procure aux combattans une paix paflàgere , 
Leur chef judicieux , loin de refter oifif , 
Dans les bras du repos peut fe montrer aâîf, 

C'eft peu dans vos quartiers d'affinrer votre armée. 
De la tenir en ardre , à la gloire animée : 
Il vous faut remplacer ces foldats généreux 
Que la Mort a ravûs à vos dmpeaux heureux^ 
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La vîâoire a coûté : ces ombres immortelles 
Veulent des fuccefleurs & des coeurs dignes d'elles. 
Pans de nouveaux foldats cherchez un prompt fecours» 

Le vulgaice imbécille à vil prix vend Tes jours. 
Aia£ que le poifibn, de nourriture avide, 
Eft pris par le pécheur à l'hameçon perfide : 
De même , par lappas d'un métal fubomeur , 
On tire de fon champ l'indigent laboureur. 
Du roi qu'il va fervir il ignore l'outrage : 
Mais bientôt , de la troupe où fon defliin l'engage , 
La iîere Difcipline & le Courage altier 
Font un brave foldat d'un payfan groffier. 

« 

Souvent dans l'aâioti le nombre feul décide : 
Votre force peut rendre un ennemi timide. 
Railèmblez avec foin de rapides courfiers. 
D faut qu*il foient choifis , ainfi que vos guerriers » 
Dans la fleur de lems ans > vigoureux &;doiciles« 

Préparez avec foin tous ces amas utiles 
Que Cérès à vos foins s'empreflè à préfénter. 
L'art de vaincre çft perdu fans l'art de futbfifteu:* 

Ce camp , ce peuple entier à votre loi fidèle , 
Far une maladie à la longue mortelle , 
Se fent , deux fois par jour » vivement aflaillin 
S'il manque de fecours , on le voit' défaillir : 
Les fils de Gahen y perdroient leur fcience. 
Il faut , pour les guérir , maintenir l'abondance» 
Ou, fi vous négligez ces devoirs importans , 
Vous verrez arriver au milieu de vos camps ^ 
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Du fond de fes rochers & de fon antre aride > 

Ce monftre décharné , la Faim pâle & livide. 

Il amené avec lui les Maux contagieux , 

Le Découragement aux cris féditieux , 

La Foibleflè , la Peur , la Mifere effroyable , 

Le fombre Défefpoir , la Mort inexorable. 

Et , dans ce camp défert peuplé par des mourans ^ 

Combattrez-vous tout feul des ennemis puiflans ? 

Prévenez ce malheur ; arrangez-vous d'avance ; 

Dans vos camps, par vos foins , amenez l'abondance ; 

Et préparez ainfi , dans les bras du repos , . 

Pour vos futurs exploits des triomphes nouveaux^ 

s 

Tandis que » s'arrangeant pour là naiflante armées 
Le chef, par fes travaux , règle fa deftinée ; 
L'officier généreux, tranquille en fes quartiers , 
Dans le fein de la paix joint le myrthe aux lauriers 2 
Sa fidelle moitié , pleine d'impatience , 
Oublie entre fes bras les malheurs de l'abfence. 
O jours ! ô doux momens par la crainte achetés 1 
Après tant de foupirs que l'amour a coûtés , 
Quel plaifir de revoir , à Tabri des allarmes « 
L'époux qui fît couler & qui tarit ces larmes; . 
D'entendre fes exploits ; de défarmer fes bras , 
Les vengeurs de leur roi , la gloire des combats; 
D'attendrir ce grand cœur aux dangers infenfible ; 
De baifer tendrement cette bouche terrible 
Qui hâtoit des foldats le redoutable e£Fort, 
Qui, par fes fiers accens, précipitoit la mort! 

Tandis que , fur le fein de fa fidelle amante , 
S'épanche du héros U tête triomphante. 
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Béiii(Ian( fcs exfrfoits » joyeux de Ton retour ,1 
On voit autour de lui les fruits de fon amour. 
L*un baife avec^tranfport ks nmns viâorieufès^ 
Et brûle de reinplir ces routes épioeufes 
Où les fagçs guerriers iè rendent immortels ; 
L'autre ferre, en Tes bras les genoux paternels. 
De ces foibles enfans les naïves careflles 
A ce père chéri prodiguent leurs teiidrefles ; 
Ils tiennent » en jouant , dans leurs débiles mains , 
Ce fer trempé de fang, ce fer craint des humains^ 
Son cafque n^eoaçant , fa terrible cuiraflê; 
Bientôt àes pas du père ils vont fuivre la trace; 

Le dieu du tendre Hymerî donne à ces vrais amans 
Ces biens purs & parfaits , cts doux raviilemens 
Qm naiflent de Teftime , où le cœur participe ^ 
Dont l'amour réciproque eft le confiant principe i 
Agrémens inconnus » dans là fleur de leurs jours i 
A tou$ les partifans des frivoles amours; 
Des ces çhaftes liens écartant la mollellè ^ 
Ce généreux amant eft tendre fans foibleflè ; 
Son cœur ne connoît point la molle Volupté ; 
Et , quand le Devoir parle , il eft feul écouté* 

Dans' ces chaftes pîaîfîrs , dans cette jouiflancé < 
Conipagne du devoir & de la tempérance , 
Soff corps robufte & faîn n'eft Jamais abbattu 5 
Son amour innocent anime (a vertu. 
On le verra bientôt, plein d'une ardeur nouvelle,' 
Accourir dans ces champs où là Gloire Tappelle. 
Avant que lés hivers finiflent leurs rigueurs , 
Avant le doux retour del^Xaifon des fleurs j^ 
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Aux poftes avancés les généraux s'empreTènt ; 
Ils forment leurs projets ; leurs camps fe reconnoiflenti 
Les élevés d'Euclide arpentent les terreins ^ 
Pour aflembler les corps défignent les chemins. 
Le chef, toujours adif , veille fur leur ouvrage j 
Il en donne le plan ; il en fçait l'avantage ; 
S'il penfe à l'avenir , il n eft pas moins prudent 
A poui*voix aux brfoins qu'exige le préfent. 
La 'lûere des Succès , la fàgé Méfiance , 
Dans fes travaux divers foutient fa vigilance : 
Elle vient Téveilfer au moment qu'il s'endort i 
A fes fens fatigués donne un nouvel eflbn 
Souvent elle lui dit : Craignez votre adverfaire ; 
Pefez tout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut faire ; 
Ayet chez l'ennemi ^ dans fes camps ^ en tous lieux ^ 
Autour du général, des oreilles , des yeux 
Qui l'obfervent partout , qui percent fes myfteres , 
Qui fçaohent fes defleins , fes projets militaires : 
Et n'épargnez jamais, pour des, 'avis certains. 
Ce métal corrupteur qui féduit les humains. 
Jugez en étranger de vos plans , de vous-même: 
A vos arrangeniens donnez un foin extrêmei 
Croyez-vous vos quartiers en pleine sûreté ? 
Sut ces monts fondez-vous avec fécurité ? 
Croyez-vous que le corps qui tient cette rivière , 
Qui , défendant fon bord , garde votre frontière , 
N'efl point dans le péril de fe voir infulter ? 
Sur vos pofitions n'allez point vous flatter* 
Ces monts audacieux , dont la terrible chaîne 
Servoit de boulevard à la fierté Romaine , 


Ce monts dont on craignoit le pafTage fatal 
Ne purent arrêter les progrès (TAnnibaU 
Soldat laborieux , il vainquit ces obftacles. 
Uaudace des héros opère des miracles. 
II arrive , il defcend par de nouveaux chemins ^ * 
Etonne « attaque & bat les généreux Romains. 

Vendôme s'afluroit fur l'appui des montagnes 
Qui bordent des Lombards les fertiles campagnes; 
Quand , fuivant des chemins inconnus jufqu'alotsr» 
Eugène de TÂdige ofa franchir les bords ; 
Et , non moins vigilant que hardi capitaine « 
Brifa le joug honteux qu'au Pô donna la Seine« 

Remarquez ces torrens : dans ces triftes faifons « 
Le froid les a changés en des ponts de glaçons* ' 
L'ennemi , quelque jour plein d'une noble audace ^ , 
Pour forcer vos quartiers, en franchira Tefpace : 
Alors fiurpris , confus , féparé , conflerné , 
Malgré vous dans la fuite avec honte entraîné « 
Un feul moment , fatal à vous , à votre armée , 
Ravira vos fuccès & votre renommée. 

Rien de plus dangereux qu'un quartier enlevé. 
Ce n'eft point poiu* le mal qui vous efl arrivé : 
Mais votre troupe alors , interdite & rébelle 
Perd fon refpeét pour vous , fa confiance en elle ; 
L*abattement fuccede au defîr des combats ; 
Tout eft découragé , le chef & les foldats. 
Cet échec après foi traîne de longues fuites; 
Et l'ennemi vous perd, s'il hâte fes pourfuites. 

Boiirnonvillc 
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Èôufnonville battu , mais fier de fes retifortj i 
t)u Rhin majeftueux paflk les larges bords : 
Devant lui , les François s fous les loix de Turmnt ^ 
Craigiioient , en reculant, les monts de la Lorraine^ 
Sans Gonfultôr fon art , fans craindre les revers ^ 
Le Germain fe fépare avant les froids hivers ; 
Il divife fon corps j il cantonne en Alface ; 
D hâte par fes mains le fort qui le menace* 
Tandis qu'il eft flatte par la féeurité ^ 
Que l'aigle des Céfars s'endort en fureté ^ 
Tufenne fe ifaflèmbîe àù revers des montagftéé ; 
ïi les pafle , il pàroît, il fond dans les campagnes i 
Tombe fur Ëoufnoni/illè , enlevé fes quartiers. 
De fes fôldaes épars il fait dés pirifohniers ; 
Et forcé ie Germain, par cette rude épreuve ^ 
A paffer, eu courant, vers l'autre bord du fléuvêé 

L'hiver peut procurer de rapides fuccès 3 
2^a faifon du repos peut hâter vos progrès; ' 
Qù'aflèmblé par l'Audace & par la Vigilance i 
Verà des corps féparés un corps nombreux s'avance } 
Dès qu'il les a furpris j l'ennemi confondu 
Le rend viélofîeux fans avoir ëombattu. 
Que la rapidité fe joigne à la cofiduite ^ 
toiffipez rennemi , précipitez fa fuite* 
Nos faftes vous diront qu'en tous lieux , en tous èenijj^ ^ 
Le Deftin féconda les chefs entreprenans* 

Tel parut aux Sajcons ce conquérant rapide ^ 
Qui CQUvyoit Sri27ii/Zai de fa pUilfante égide. 
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Lotfque , s abandonnant à Tes tendres defîrs» 

Augufie dé Vcnui pàrtageoit les plaifirs 

Avec le tendre cœur de fa jeune maîtréflè * 

Se couronnant de pampre ^ & rempli d'allégtefTe ^ 

Oublioit foh devoir , la Pologne fie Ton camp ^ > 

L'Alexandre du Nord laflaillit à Finflant ; 

Des fêtes de Bacchus il trouble les myfteres. 

Les Bacchantes , FAmour , les guerriers metcénaires § 

Tout fuit devant fes pas ; & le Saxon chaffé. 

Confent qti'Abdolonyme au trôné foit placée. 

Telle , des régions où gronde le tonnerre , 
Quand laîgle dans fon yol apperçoit fur la terre 
Des montagnes , des bois > les jeûnes habitans. 
Sans craindre de dangers > dans la campagne errans » 
Elle tombe fur eux , jette des cris de joie , 
Et dans Ton nid fanglant elle emporte fa proie» 

* A&ire de Pintdioffl 
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L^v. dieu de lia Viôoîre a daîghé , par ma voix, 

Enfeigner de fon art les rigoureufes^ loix; 

t)u métier des héros on a vU Torigine i 

Le choix des campement j l'ordre , la difciplîne , ' 

Comment un chef habile afllire (e^ quartiers. 

Et brife les remparts fous fes coups meurtriers. 

Par de plus grands objets terminonis cet ouvrage. 

Des batailles traçons la redoutable image ; 

Montrons i fur cette nier fi prompte à s'irriter. 

Les dangers . les écueils, Tart de les éviter. 

Je vous guide au combat , troupe illuftre & guerrière. 

Voilà' ce chamjp fameux ; voilà cette carrière 
Où tant de généraux ont trop tôt fuccombé , 
Oii Guillaume bronchoit, où Marfin eft tombé. 
Où d'autres eflbufflés , fans force , fans reflburce , 
N'atteignirent jamais le terme de leur courfe, 

. Là s'abbattit Pompée ; ici finit Pyrrhus ; 
Là périt Annïbal , Mithridate , Crajfus. 
Des vertiges fanglans de leurs funeftes pertes , 
De leurs triftes débris les plaines font couvertes. 

Mais dans ces mêmes champs , courant avec plus d art. 
On a vu triompher Alexandre , Céfar , 
L'impétueux Condé, le fubîime Turenne, 
Cufiave , Luxembourg , Fillars, Maurice , Eugène. 

D 2 
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O vous, jeunes guerriers, touchés de leurs hauts faits ^ 
Craignez de votre ardeur les tranfportsindifcrets» 
Dans le nombre d'amans qui courtifent la Gloire * 
Très-peu font couronnes des mains de la Viâoire. 
Tel à fçs grands exploits en joignit de nouveaux , 
Qui perdit en un jour le fruit de fes travaux. 

Tel parut le vengeur de la fiinefte Troie. 
Contre cent rois ligués fa valeur fe déploie. 
Diomede eft vaincu , les Grecs font accablés , 
Ajax fiiit en courroux , fes vaiffeaux font brûlés : 
Patrocle excite en vain fon courage inutile ; 
HeSor à ce héros prend les armes d'Achille. 
Mais le Troyen fuccombe après tant de bonheur ; 
Dans le fils de Pelée il trouve fon vainqueur. 
Du fier rival du Czar voyez la deftinée , 
Favorable neuf ans , neuf ans infortunée. 

Si d'aufli grands hérbs , dans les combats experts , 
Ont terni leurs exploits par de honteux revers ; 
S'ils font enfin tombés au fond des précipices , 
Qu'ofez-vous efpérer , dans l'art de Mars novices , 
Dans nos cainps , par Bellone , à peine encor fevrés » 
Sur les devoirs d'un chef foiblement éclairés ? 

Mais,Tnalgré mes confeils, dans votre ardeur première^ 
Comme un courfier fougueux lâché dans la carrière , 
Vous brûlez de coiu:ir & de vous fignaler. 

Craigne;z un fol orgueil , qui peut vous aveugler ; 
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Craignez votre amour-propre &.fes douces amorces* 
Eprouvez , avant tout , vos taleris & vos forces : 
Et ne prenez jamais des vœux ambitieux 
Pour l'effort du Génie en vous Yiôorieux, 

En vain pôfledez-vbus la force d'un athlète ; 
Qui dans Londres combat au bruit de Ja trompette } 
Admiré par le peuple , applaudi par des fots. 
Et de fes bras nerveux terraflant fes rivaux : 
Quand vous reffembleriez à ces fils de la Terre ; 
A ces rivaux des Dieux , qui leur firent la guerre , 
Qui, pour braver TOlympe en leur rébellion , 
Soulevèrent TOffa fur le mont Pelion ; 
Quand du dieu des Combats vous auriez le courte» 
Ne vous attendez point à gagner mon fuffirage. 
Taille , force , valeur , tout eft infuffifant. 

Minerve exige plus du général prudent* 
Il faut que fon efprit , guidé par la Sageflè » 
Soit vif fans s'égarer » 9c prudent fans foibleflè 3 
Qu il agiflè à propos ; que , maître des foldats , 
Il les fafle mouvoir dans Thorreur des combats : 
Au défordre , à rinftant , qu il porte un prompt remède , 
Et ranime le corps qui s'épuife , ou qui cède : 
Qu'en guerrier prévoyant , il prépare de loin 
Tous les fecours divers dont Tarraée a befoin : 
Qu'en reffourçes fécond , toujours infatigable » 
Par fa faute jamais le Deftin ne l'accable. 

Formez-vous donc l'efprit , furtout le jugement : 
Attendez tout de vous , rie^d^ l'événement, • - ^ 
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Soyez lent au confei} ; c'eft là* qu'on délibère : 
Mais , lorfqu il faut agir, paroliTez téméraire ; 
Et n'engagez jamais, fans de fortes raifons , 

Ces combats où la Mort fait d'afireufes moiflonst 

» . • • . . ...... 

* Les forces de TEtat font en votre puifTance : 
Des fqldats généreux vous guider la vaillance. 
Prompts pour exécuter Tordre, du général > 
Ils volent au danger dès le premier fignaK 
Des que vous commandea^ , laur cohorte aguerrie 
• Fond fur vos ennemis , comme un tigre en fiu'ie 
Tombe fur le lion , lui déchire le flanc. 
Le terrafle , Tabbat, s'abreuve de fon fang, 

Le Iendemain,gra^d Dleuf fur ces champs de batailles 
Regardez ces mourans, ces triftes fimcrailles; 
Et , parmi ces ruiflèaux du fang des ennemis , 
Voy e^ couleç le fang de. vos meilleivs amis» 
Voyez , daps le tombeau , ces guerriers magnanimes , 
De votrç. ambition n^aiheureufes vidîmes ; 
Leurs parens éplorés , leurs epoufes en deuil , 
Qui , d^ps votre triomphe, abhorrent votre orgueil. 
Ah ! plutôt que fouiller vos mains de tant de crimes ^ 
Plutôt que vous parer d'honneurs illégitimes , 
Périflent à /amaîs les crueJs mojnumens 
Moins dû^ à vos exploits qu à vos égaremens ! 
Qui YQudrcât , à ce prix , gagner la Renommée }, 

m ' • i- • 
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En père bîenfaifant , conduifçz votre armée. 
Dans vos moindres foldats croye» voir vosenfans: 
Ils aiment leurs pafteurs i & non pa,5 leurs tyrans* 
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îiCurs jours font à l'Etat , leur bonheur eft le nôtre. 
Avare de leur fang , facrifiez le vôtre ; 
Tant que Mars le permet , il faut les ménager. 
Quand le bien de l'Etat les appelle au danger ; 
Lorfqu'entre vos drapeaux & ceux de Tadverfaire, 
il faut fçavoir fixer le deftin de la guerre ; 
Alors, fans balancer, fans chercher de détours, 
Difpofez , attaquez , & prodiguez leurs jours. 
C'eft là qu'ils feronic voir leur ardeur valeureufe , 
Et qu'ils fçauront périr d'une mon génereufe. 

Un fage général , dont Bçllone eft l'appui , 
Combat quand il le faut , & jamais malgré lui. 
Rempli de prévoyance , & fur de fa cohorte , 
Il pare tous les coups que l'ennemi lui porte. 
S'il penfé c^n général , il s'expofeeq foldai ; 
Loin de le recevoir , il donne le combat. 

* I 

X»e fort des aflaillans eft toujours favorable?. 
L'effort du fier bélier , par fon choc redoutable , 
S'ouvre un libre paflage , & renverfe les tours 
D'où l'afliégé , tremblant , crojit défendre fes jours : 
Le mur , longtems battu , cède au pQids qui, l'enfonce. 

Attaquez, donc toujours : Bellone vous annonce 
Des deftins fortunés^ , des exploits éclatans , 
Tandis qvie vos guerriers feront: les ^ff^illans* 

Si , malgré tous^vos foins , la Fortuné légera 
P-affe de vos drapeaux à ceux de l'adverfaire , 
Oppofez aux revers un front toujours forein; 
Par votre habileté , corrigez Iç Deftin. 
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Des guerriers abattus ranimez le courage : 
Montrez-vous ferme & grand , tant que dure l'orage,' 
Comme une fombrç nuit, par fon obfcurité » 
Des feux du firmament relevé la clarté ; 
De n^émq yqs malhisurs , autant que la viâoire , 
Par votre fermeté vous couvriront de gloire. 
Ne défefpérez point : fur des fecours de l'Art » 
La Sagefle toujours triomphe du H^fard, 

Si Villars (ut forcé de fe battre en retraite » 
Denain de Malplaquet effaça la défaite. 
Souvent un feul moment répare un long malheur } 
Pc vaincu qu'il étoit , Villars devint vainqueur. 

On gagne les combats de diverfes manières : 
Ceux connus fous le nom d'affaires régulières. 
Vous offrent des deux parts des efforts généraux. 

Des pofles retranchés , des hauteurs , des ruiffeaux » 
D'affaires de détails font les fanglans théâtres : 
ï-e terrain bien choifî les reqd opiniâtres* 

Vqyez-vous dans ces champs , en bon ordre , avancer 
Ces deux corps au combat tout prêts à s'élancer ? 
Leuf front , qui s'élargit , s'étend & fe déploie. 
L'un , 4^^^ rinftant formé , va fondre fur fa proie, 
Ces efca4rons ferrés , 4*up cours irnpctueux , 
Volent à l'ennemi , qui s'enfuit devant eux. 
Dans 4'épais tourbillons dç foudre & de poufliere , 
Oï\ voit briller de loin la lame meurtrière, 
Ils preffçpt les fuyards par leurs coups diffipés ; 
Dij f^ng des çnnêmis leurs glaivçs font pempés^ 
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Ici , rinfâhterie y ayant perdu fes aîles ; 
Redoute des vainqueurs les attaques cruelles* 
Cent tonnerres d'airain élancent le trépas : 
Les corps viftorieux s'avancent à grands pas. 
Sur leur front menaçant brille la baïonnette. 
L'ennemi confterné médite fa retraite. 
Des bataillons altiers l'attaquent par le flanc : • 

Il craint , il cède , il fiiit , la terre boit fon fiang. 
Des tubes meurtriers par la poudrç enflammée , 
Jls lancent le trépas fur la troupe allar^ée , 
Qui s'enfuit dans les champs en pelotons épars , 
Sans ordre , fans confeil , fans chef, fans étendards. 

Loin de calmer la peur qu'aux vaincus il infpire , 
îioin de faire un pont d'or au chef qui fe retire , 
Le parti triomphant faifît l'occafion ; 
Il pourfuit chaudement le gain de l'aâion : 
Il veut en ce jour même achever fon ouvrage, 

Ainfl le grand Eugène , à ce fameux village ^ 
Où Tallard & Marfin s'étoient très^mal poftés , 
D'un effort général donna de tous cotés. 
Il enfonça leur centre , il coupa leur armée : 
Bleinheim vit des François l'audace défarmée, 
Quçl nombre de captifs fur ce fanglant terrein ! 
Ji'ennenii des Çéfars f\iit jufqu au bord du Rhin, 

Ainfi , près d'Almanza , quand les lys triomphèrent » 
Que les lions Bretons à leurs efforts cédèrent ; 
Au trône de Caftille , au trône d'Arragon , 
Barmick y par fes exploits , plaça l'heureux Bourbon» 

^ Hocûck. I 
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Voici d'autres combats. Là , fur cette colline» 
Dont le fommet au long fur la plaine domine , 
Voyez-Vous étendus ces bataillons altiers ? 
La pouffiere de loin s*éleve dans les airs. 
L*f nnemi marche , il vient , il fe forme , il fe range : 
Il place fur un front fa puiflknte phalange. 
Son terrein fe refufe aux e£Fort$ des courfîers ; 
Derrière fa bataille il met fes cuirailîers. 
Le chef séance feul ; il doit tout reconnoître. 
U peut vaincre en un jour, par un coup d'œil de maître » 
S*il fait des lieux, des tems , un choix prémédité. 
S'il prend fon ennemi par fon foible côté. 
De fa droite s'avance un corps d'infanterie ; 
Elle franchit les monts malgré l'artillerie. 
Dans fon pofte , attaqué , renverfé, confondu » 
L'ennemi fe débande & s'enfuit éperdu. 
Le défordre efl par-tout , le vainqueur en profite : 
Les cuirafliers oifîfs volent à la pourfuite. 

Ainfî le grand Condé fiit vainqueur à Fribourg ; 
Ainfî devant le Roi , dans un auffi grand jour , 
On vit près de Laufeldt le valeureux Maurice , 
En offrant à Pluton le fanglant facrifice 
Des Bretons » à.ts Germains , des Bataves fuyards ^^ 
Sur le haut de leurs monts planter fes étendards. 

Tel efl de nos conibats l'ingénieux fyftême. 
Tous les camps retranchés font attaqués de même* 
Souvent leurs boulevards , fans prudence tracés « 
Ont dq foibles appuis , ou de mauvais foifés. 


j 
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La moitié des foldats tient des lieux inutiles: 
Cloués à leur terrein , ils reftent immobiles , 
Tandis que Tennemi fait manœuvrer fes corps , 
Et peut , en liberté , diriger fes efforts. 

Rien n'arrête un héros , quand Bellone le guide. 
Si > dans un camp choiii, fon ennemi timide , 
Des maux qu il a foufferts encore épouvanté» 
Craint l'effort' dangereux du bras qui Fa dompté. 
Et fe fait du terrein un invincible afyle ; 
Ce héros le contraint, par fa manœuvre habile , 
A donner des combats qu'il avoit évités. 
Il marche à ce deflèin vers les grandes cités^ 
Il donne à l'ennemi plus d'une )aloufie : 
Il fe prépare , il feint , il tourne , il fe replie 3 
Il paroit menacer trois villes à la fois : 
Elles font dans l'attente, & craignent toutes trois. 
Tandis qu'en tous les cœurs la terreur efl femée , 
De ion trifle adverfaire il affame l'armée. 
Des lieux qui l'ont nourri il coupe les fecours , 
Et le force au combat pour prolonger fes jours. 
Jl faut vaincrç ou périr ; il n'eft plus de retraite^ 

Le fan ne quitte point la biche qui Tallaite 3 
Un chef rifquera tout, plutôt qu'abandonner 
Ses dépôts abqndans qu'il voit environner. 

Lorfque , pour fe foufbraire à votre diligence , 
Votre ennemi d'un Fleuve implore l'aflîftance , 
Et croit vous arrêter par ks rapides flots , 
Imiter d^Annib^il le plan & les travaux. 
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Du Rhône les Romains occupoient le rivage : 
Il feint, marche plus bas , & fe fraye un paflàge» 
Il fçait joindre la rufe avec Taâivité » 
Et trompe le conful , qui le croit arrêté. 

Soutien de mes rivaux , digne appui de la Reine , 
Charles , d'un ennemi , fourd aux cris de la Haine » 
Reçois rhommage pur , l'hommage mérité ; 
Je le dois à ton nom , comme à la Vérités, 

Ces flots màjeftueux , cette rivière immenfe 
Qui répare à jamais l'Empire de la France ; 
Les ennemis nombreux qui défendoient Tes boi^ , 
S'oppoferent en vain à tes nobles efforts. 
Qu'attendez-vous , guerriers, d'un fage ca|Htaîne î 
Rhin , ennemi , dangers , rien n'arrête Lorraine» 
Charleà en quatre corps fépare fes foldats 
A l'endroit où Coigny ne s'y préparoit pas. 
Son pont, conftruit foudain , féconde fon audace : 
Il furprend les François , il pénètre en Alface. 

* 

Oublirois-je , L o u x s , le grand jour de Tholus ; 
Ces Bataves poftés , attaqués & vaincus ; 
Tes guerriers dans le Rhin /fous tes yeux , à la ns^e j 
Gagner, en combattant , l'autre bord du rivage ? 

C'efl: à de tels exploits que Mars daigne applaudir ; 
Un noble enthoufiafmé y peut feul réuflir. 

Si votre cqpur afpire à la fublime Gloire , 
Sçachez vaincre , & furtout ufer de la viéloire» 
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Le plus grand des Romains , par fes fuccès divers > 
Le jour qu'à fon pouvoir il fournit l'Univers , 
Sauva fes ennemis dans les champs de Pharfale. 

« 

Voyez à Fontenoy Louis , dont Tame égale , 
Douce dans fes fuccès » foulage les vaincus : 
C'eft un dieu bienfaifant dont ils font fecourus» 
Ils baifent en pleurant la main qui les défarme 2 
Sa valeur les fournit » fa clémence les charme. 
Dans le fein des fiireurs la bonté trouve lieu. 
Si vaincre eft d'un héros , pardonner eft d'un dieu ! 

Suivez , jeunes guerriers » ces illuftres modèles : • 
Alors la Renommée > en étendant fes ailes , 
Mêlant à fes récits vos noms & vos combats » 
Portera votre gloire aux plus lointains climats* 

A ce bruit , la Vertu , du haut de l'Empirée , 
Retrouvant des héros dignes du tems d'Aftrée , 
Retrouvant des guerriers remplis d'humanité , 
Viendra pour vous guider à l'Immortalité. 

Dans ce temple facré , bâti pour l'Innocence , 
Les vertus des mortels trouvent leur récompenfe. 
Là s font tous les efprits dont les fçavans travaux 
Enrichirent l'Etat , trouvant des arts nouveaux. 
Là , font tous les bons rois , les magiftrats auguftes , 
Très-peu de conquérans, mais tous les guerriers juftes. 

Si vous prenez un jour un vol (î généreux , 
Si vous vous élevez jufqu'au faîte des cieux , 


6^ LjéMT Jô ^ z^ Gujtitn J6, Chant Vi. 
Souveoes-Yous au moins qu'âne Mufe guerrière , 
iVous ouvrant des héros la Étmeufe carrière , 
Excitant vos travaux du gefte fie de la voix , 
Far Tappas des vertus a hâté vos exploits, 

FIN, 
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